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HISTOIRE COMPLÈTE 




Le 24 février, beaucoup de gens ayant entendu 
répéter que la République était le gouvernement 
de tous par tous, ils en conclurent que chacun 
devait gouverner tous les autres. On se figura donc 
ù cette époque (de la meilleure foi du monde, nous 
voulons bien le croire ) que tous les citoyens 
devaient participer à la conduite des affaires publi- 
ques, diriger le pouvoir exécutif; qu'il y avait entre 
le gouvernement et le premier venu une égalité 
parfaite. Il n'en fallait pas davantage pour surexci- 
ter au dernier point non-seulement tous les amours- 
propres, mais encore toutes les mauvaises passions: 
aussi les avocats sans cause, les médecins sans 
clientèle, les hommes de lettres sans éditeur, tous 
ceux enfin qui n'étaient rien, éprouvèrent alors un 
immense désir de devenir quelque chose. 

Plus de deux cent cinquante clnbs furent 
ouverts en moins d'un mois, et bientôt ce nombre 
se trouva porté à près de quatre cent cinquante. 





Oq trouvait qu'il était doux de passer sans transi- 
tion du rûle de gouverné à celui de gouvernant. On 
se faisait un plaisir de se créer mille tracas eju'on 
s'imaginait sans doute être aulant de devoirs. Peu 
de gens se rappelaient les embarras, les misères, 
les horreurs sanglantes, nées, pour nos pères, de 
cette longue succession de clubs qni commence 
en 1792 avec les Amis de la Constitution, pour 
expirer avec les Egaux dans la salle du Manège , 
lors de la salutaire débâcle de Drumaire. 

Aujourd'hui que nous sommes à peu prés désha- 
bitués de ces sortes de réunions {si grâce aux paro- 
diâtes de 1795 nous n'avions pas revu certaines 
choses empruntées à ce hideux passé), nous ne 

Eourrions nousrappelcr sans rire le sérieux exor- 
itant avec lequel siégait chacun de ces sénats 
improvisés. Celaient autant de petits parlements, 
qui tous aspiraient à devenir grands ; chaque club 
avait la prétention de primer les autres, de devenir 
une pépinière de représentants , de ministres, de 
fonctionnaires publics, voire même de dictateurs. 
Et nous devons le dire, ces singulières prétentions 
étaient en quelque sortejustihéespar les tendances 
.de l'opinion, en proie alors au fanatisme de la 
^^ blouse, vouée au culte des condamnés politiques , 
^L quels que fussent d'ailleurs leurs antécédents et les 
^^M singidarités de leur patriotisme. 
^H Chaque club avait donc son bureau, ses ordres 

^^Ê du jour, ses règlements, sa tribune, des questeurs, 
^H des huissiers, et le reste. Ces fantômes d'assemblées 
^^1 suivaient avec une certaine méthode des fantômes 
^H de discussions et votaient des fautâmes de déci- 
^H sions. On se prenait au sérieux, on se déléguait à 
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soi-même une part quelconque de lautorité, on 
sommait au nom du peuple souverain le Gouver- 
nement provisoire d'exécuter les arrêtés du club, 
on s'envoyait des messages, on s'intitulait : Commis- 
sion permanente, Comité exécutif ou de Salut pu- 
blicy etc. Les clubs les moins importants prenaient 
les titres les moins modestes: Club directeur, Société 
centrale, etc. Chaque club voulait gouverner non- 
seulement Paris, non-seulement la France, mais 
encore l'Allemagne, la Lombardie, la Vénétie, etc. 
Si un clubiste s'était avisé de parler du gouverne- 
ment Turc, son club aurait probablement investi 
de sa confiance un délégué chargé de sommer 
Constantinople d'élever des barricades et de consti- 
tuer en République l'empire des Osmanlis. 

Les clubs principaux choisissaient dans leur sein 
un certain nombre d'émissaires chargés de la mis- 
sion délicate de propager dans les départements la 
ferveur républicaine. Les Représentants du peuple . 
envoyés aux armées de la première République ne 
portaient pas plus fièrement leur triple panache, 
que les délégués des clubs parisiens ne portaient à 
leur casquette ou à leur chapeau rond leur carte 
triangulaire. 

Il fut d'abord question dans tous les clubs de 
l'accessibilité de tous et sans condition à tous les 
emplois, à toutes les charges, à toutes les profes- 
sions. Sans études préalables, sans examen, sans 
garantie, sans caution, il fallait qu'on put devenir 
officier, juge, ministre du culte; l'élection, rien que 
l'élection ! Le peuple souverain , ce despote sou- 
vent débonnaire, mais quelquefois terrible, était 
déclaré infaillible ; d'ailleurs renseignement allait 



éti-e (jratuit et obligatoire : bref, on rêvait dans les 
clubs une société dans laquelle il n'y aurait que 
douceurs à recueillir, bénéfices à palper. Des charges 
il supporter, des devoirs à accomplir, il n'en était pas 
question. 

Les clube faisaient dans la ville des promenades 
aux flambeaux, sans s'inquiéter le moins du monde 
de l'effet qu'elles pouvaient produire ; ils ban- 
quetaient sur la place publique ; ils tenaient leurs 
séances sans prendre la peine de se pourvoir de 
permissions municipales. Les clubs entraient par- 
tout, sans rien dire à personne; ils s'installaient dans 
les palais ci-devant royaux, dans l'église, dans la 
mnison commune, dans les musées et les salies con- 
sacrées a l'étude des sciences. La Répubfique étant 
le gouvernement de tout le monde, il était bien 
naturel, suivant les clubs, que quelques-uns pus- 
sent s'emparer de ce qui était la propriété de tous, 
en disposer comme de leur chose et dater de là 
leurs décrets. 

11 y avait non-seulement des clubs délibérant 
sur la politique générale, mais encore des clubs à 
l'usage de toutes les spéciahtés : des clubs de fem- 
mes, de réfugiés de toutes les nations, des clubs de 
maiires d'école, des clubs de domestiques, des 
clubs d'artistes et d'hommes de lettres, des clubs 
d'ouvriers de toules les professions. Dans chacune 
de ces réunions on pouvait rencontrer des hommes 
extraordinaires à divers litres, des excentricités 
curieuses, des tribuns plus souvent grotesques que 
terribles, des individualités besoigneuses ou com- 
promises. 

De ce que nous venons de dire, il est facile de 



conclure que l'histoire des ciubs est un des détails 
les plus curieux de la Révolution de 1848, C'est 
cette histoire variée, folle toujours, souvent terrible, 
incroyable et cependiint vraie, que nous allons 
raconter eu l'abrégeant, Nous allons essayer de res- 
susciter ces hommes et ces choses, ces tendances 
révolutionnaires, ces ardeurs désorganisatrîces 
aujourd'hui presque éteintes, en ayant soin de ne 
calomnier jamais et de médire le moins possible. 

Depuis lévrier 18i8, la France a fait des clubs 
de longues et douloureuses expériences. Tous les 
désastres, toutes les a^^itations dont nous avons 
soulTeri sont sortis des clubs. A peine la République 
et le suffrage universel étaient-ils proclamés, que 
des cai'toucbes se fabriquaient dans ces iapis-francs 
politiques pour combattre la Répuhliqne et le suf- 
frage universel. « Les clubs, qui ne servent en gé- 
néral qu'à tromper de malheureux ouvriers ', » les 
clubs sont jugés; les clubs, ainsi que l'a dit M, Léon 
Faucher à la tribune de l'Assemblée nationale, les 
clubs sont le vestibule des sociétés secrètes; le club 
seforme et la société secrète en sort. ■ Quand le club 
est ouvert, la boutique est fermée '. m 

Pour surveiller tous les clubs, il faudrait dou- 
bler, quadrupler le nombre des fonctionnaires 
publics. Ces of&ciues du mensonge et de ta calom- 
nie fournissent une issue naturelle à toutes les pen- 
sées de désordre, de vol et de pillage. Ce qu'on 
u'oserail pas écrire dans la crainte d'en retrouver 
plus tard la trace, on le dit à la tribune du club. 
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Avec les clubs la société française se trouverait 

1 de temps ramenée sur la petit^ de l'abîi 
dont elle a, Inrs des événements de Juin, sondé 
si près les profondeurs. 

B Le vrai peuple qui s'assemble occasionnelle- 
ment pour exprimer son opinion sur des sujets poli- 
tiques n'a rien de commun avec ces sociétés perma- 
nentes qui, tenant leur mandat d'elles seules, usur- 
pent le droit de contrôler les autorités constituées 
et s'imposent à l'opinion publique. Elles ne peuvent 
avoir qu'un but, renverser Tordre établi '. " 

Ce qui suit démontrera peut-être la vérité de cette 
proposition: à savoir, que laplupart des réformateurs 
modernes, des promoteurs de banquets, des orateurs 
declubs, desorganisateurs d'associationsd'ouvriers, 
nesoutquedesambitieux vulgaires, desspéculateurs 
intéressés. S'il en est ainsi, nous n'aurons pas perdu 
notre temps, et il nous sera permis de croire que le 
sens si droit qu'on se plaît à reconnaître au peuple 
ne lui fera pas défaut, et que plusieurs, sinon tous, 
diront un éternel adieu aux erreurs déplorables 
qu'ils caressent depuis si longtemps. 

" Le peuple! » a dit le citoyen Mathieu (de la 
Drôme), 



■ Le peuple l il ne faut pas confondre le peuple 
avec cette fange impure qui croupit dans les 
bas-fonds de la société; il ne faut pas le con- 
fondre avec ces êtres dégradés qui s'agitent dans 



la boue, cherchant à ébranler les fondements de 
ledifice social, dans l'espoir insensé d'amener une 
catastrophe et de profiter du désordre qui en résul- 
terait pour donner un libre cours à leurs mauvaises 
passions. Ceux-là on les connaît : ils sont marqués 
au front du stigmate de la justice répressive: ceux- 
là, qui songe à en faire des électeurs ? Ce ne sont 
pas eux qui donnent des héros à nos armées; ils 
n'en donnent qu'à nos cours d'assises. » 

Le peuple si bien dépeint par le citoyen Mathieu 
(de la Drôme) est celui sur lequel comptent nos 
modernes révolutionnaires ; il est aussi celui qui 
fournissait à la plupart des clubs dont nous allons 
parler leurs plus fidèles habitués. 
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AIIBAYE [C(ub de f) *, rue du Dragon, i3, fondé e 
mars iS^S, Président, Verjjne. On a peu parlé de ( 
dub, bien qu'il soit menlionné dans le rapport F 
chart. On le disait à tort lé(;itimiste. 

Le a5 avril i848 , le club de l'Abbaye fait parvenir 
au Gouvernement provisoire la somme de i fr. aS cent., 
afin de subvenir pour sa part aux besoins de la Répa- 
blique. 

ACACIAS {C/«6</es), rue Saint-Antoine, io4 {dans 
la salle de bal du même nom), fondé en mars 18^9. 
Président , Pilette ; vice -présidents, Aimé Beaune, Flo- 
riot; secrétaire, Delbrouck. 

Le citoyen rouge abbé de Montlouts, ex-curc de 
Boussac (Allier), et frère de madame de Sainte- Preuve, 

' Comme qdub ïouIods mentionDer tous les clubs qui ont 
acquis une certaine noluri^tâ de février 184S à décembre 184», 
noua avons adopté l'ordre alphabétique, qui nous a paru le plus 
propre II faciliter les recherches. Nous consacrons h ehacune de 
ces TËonions un espace proportionné It son importance. Il en eet 
un cerlnia nombre que nous nous homonci i nommer. Talaient- 
ellea même la peine d'être nomméeaî Noua terminons notre 
travail pai une lidle alphabétique des ciubistes nommés dans 
notre ouvrage. 
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première femme Ae Madame Duchesse d'AnfiouléniM 
se faisait souvent entendre dans ce club ; ses déclam* 
lions démo<Tatiques et sociales lui ont valu uni 
damnalion à six mois de prison. 

AGRICULTUflE (Club central de. l'), amphitéàtre de 
l'Ecole-de-Médecine , fondé en avril i848. Président, 
Gabriel deMoriillet. 

La déclaration de principes de ce club , insérée dans 
le journal de Sobrîer, la Commune de Paris, est conçue 
en ces termes : 

« Ce club pM fondé dans le tut de di^fandre totia les intérêts 
■grioolas. II paursnit activement lit réalisation des quatre propo- 

K i" Création d'un BOna-secrélttiie d'État de l'agriciilture, 
choisi parmi les hommes pralïqUËE. 

11 2" Travaux nntionaui ajant pour but d'établir uu système 
complet d'irrigation. 

■ 3" Enseignement agricole pratique par la création de 
fermes départementales soua la direction da l'Éiat, et de fermes 
cantonales sous le patronage des comicea ; ces fermes données 



fraternelles générales de secours pour 
abolir l'indigence, et fondation, au moyen da retenues, de caisseï 
de retraite pour le IraysiUcur agricole. 

H En d'autres termes, vio de l'ag ci culture, produolioo, instruc- 
tion et bïen-élie. b 

Le club de l'Agriculture n'a pas mÊme vécu ce que 
vivent les roses; après le irjmai i848,'ln'en était plus 
question. Le citoyen Gabriel de Mortillel est devenu 
plustard un des rédacteurs du journal de Proudbon, la 
Voix du Peuple. Il a publié dans celte feuille, sous le 
titre de Vro/o^iie d'une re'vofud'oii, unehisloiredes événe- 
ments de février el juin i84S, qui n'est autre chose 
qu'une glorification continuelle des héros de l'insur- 

ALLEMANDEI(Socie(e(/emocrn(ûjue); bureau central, 
rueMontmarire, 64 (b*"el d'Angleterre); fondéeen mars 
|848. Président, G. IIerwei;h. 

Les membres de cette Société se réunissaient tous li 
jeudis dans les salles de l'estaminet de Mulhouse, hoi^ 
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levard des Italiens. A défaut du citoyen G. Herwegh , 
les séances étaient souvent présidées par le citoyen 
Âdelbert de Bomstedt, lieutenant à la Légion étran- 
gère en 1 83 1 et 1 832, et depuis rédacteur en chef de la 
Gazette Allemande de Bruxelles, 

La Société démocratique allemande avait révélé son 
existence au public parisien par Taffiche suivante : 

APPEL AUX CITOTENS FRANÇAIS. 

DES ARMES t 
Pour les Allemands marchant au secours de leurs frères qui 
combattent en ce moment pour la liberté, qui se font égorger 
pour leurs droits, et qu'on veut tromper de nouveau. 

Les démocrates allemands de Paris se sont formés en légion 
pour aller proclamer ensemble la république allemande. 

Il leur vaut des armes, des munitions, de l'argent, des 
OBJETS d'habillement. Prétez-lcuT votre assistance ; vos dons 
seront reçus avec gratitude. Ils serviront à délivrer l'Allemagne 
et en môme temps la Pologne. 

Démocrates allemands et polonais marcheront ensemble à la 
conquête de la liberté. 

Vive la France ! 
Vive la Pologne ! 
Vive V Allemagne unie et ré'puhUeaine ! 
Vive la fraternité des Peuples I 
Que chacun porte ses dons rue Montmartre, 64 (hôtel d'An- 
gleterre), au bureau central de la Société démocratique allemande, 
ou chez M. G. Herwegh, président de la Société, boulevard des 
Capucines, 13. 

Des armes, citotbnsI pour mettre en marche nos soldats de 
la liberté. 

Les citoyens français auxquels les démocrates alle- 
mands demandaient des armes, de Targuent et des effets 
d'habillement, ne donnèrent absolument rien. Les clu- 
bistes, sur lesquels on avait particulièrement compté, 
répondirent qu'ils n'avaient pas trop d'argent pour eux 
et qu'ils conservaient leurs armes pour combattre la réac- 
tion. Cependant , g^ràce aux secours qu'ils obtinrent du 
Gouvernement provisoire , les meneurs de la Société 
démocratique allemande parvinrent à organiser une 
bande de quinze à dix-huit cents hommes qui a pris; 
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soas\eaoïni\e légion démocral!iiue,nvelaTgepart [com- 
mandement fies ciroyens Hecker, W'eizen et Siinimel) 
aux trisies événemenisdont le grand -duché de Bade 
aélélethéàtre. Nous avons assisté, le jeudi 3o mai i843, 
au de'part des second et troisième uniaillans de cette 
légion. Les pauvres Allemands se mcfiaienl en route 
après avoir Blé chaleureusement haranf^ués par les 
citoyens Hcrwojfli, A. de Bornstedt et Ney de la Mos- 
kowa : on veuait de leur dire qu'ils allaient assurer le 
bonheur de leur patrie, en travaillaot à la cousiiEutlon 
de l'unité allemande. 

De la constitution de l'unité allemande, unité que 
des Allemands peuvent désirer, mais à la constiiution 
de laquelle nous ne savons pas trop ne que la France 
pourrait gagner, il n'en était question que pour s'as- 
surer un plus grand nombre de partisans. Les membres 
de la Société démocratique allemande ne désiraient 
qu'une cliose : le triomphe des idées révolutionnaires et 
flésurganisairiccs, dont un si grand nombre d'écrivains 
allemands se sont faits les propagandistes. 

Ces idées, nous allons essayer de les faire connaiire 
à nos lecteurs, par des citations d'une authenticité incon> 
teslable. 

Et d'abord il est bon que l'on sache que si quelques- 
uns, en Allemagne, sont ennemis de la France, ee sont 
les républicains démocrates, les partisans du commu- 
niste Hecker; ce sont eux qui proclament que la limite 
naturelle de la France n'est pas le ithin , altendu que 
le Itiiin est tout allemand , m^iis seulement la cbaiae 
des Vosges; ce sont euï qui, en i348, dans les clubs de 
Carlsruhe et d'Heidelberg, chantaient la MnrseUlahe 
allemande de Arndt. 

Dans un plan de propagande universelle saisi der- 
nièrement à Dresde, on lit que le membre de l'Associa- 
tion démocratique allemande placé 'a la tète du comité 
parisien n'est autre que le citoyen Kwerbeck, docteur 
lédecine et membre de l'ijniversité " " ' " "' 



vient de donner sa démission, en alléguant 



nu il croyait 



pouvoir rendre plus de sei-vices à la cause démocratique 



pn se livrant tout entier à la liltéralure. Il a compris, 
sans doute, qiifi l'œuvre de la désorganisation sociale h 
laquelle travaillent de concert les socialistes de tous les 

fays avorterait, tant qu'elle ne serait pas précédée de 
œuvre de la désorfraiiisation morale et religieuse. ]1 
s'est, en conséquence, donné la mission de vulgariser 
en France les doctrines des Fuerbacli, lianer, Daumer, 
Marr, M'eillinj; , Max Slirner, etc. , etc., professées à 
Paris parles clubisiesde la Réunion allemanile pari- 
sienne (voir l'article suivant) et de la Société démo- 
cratique de l'estaminet Mulhouse. 

Fuerbacb , dans un de ses nombreux écrits', donne 
le dernier mot de ces pitoyables doctrines : il cherche 
il établir que, pour arriver au bonheur, pour fonder la 
société nouvelle, il faut renoncer non-seulement au 
christianisme, mais encore à toule idée relijjieuse. Que 
la volonté de l'homme soit faite , tel est le principe de 
lu loi nouvelle proclamée par Fuerbacb; telle doit être, 
suivant lui , la religion de l'avenir. 

< Le Dieu ancien n'est ptii9, les illuslonn il'immnrUlité ns 
trompent plut que quelques Âmes fnibles et quelques esprits stir- 
ïiles, 

« Il n'y a li'nulres prières que la conlemplution do l'esprit 
bumain ; il n'y a d'dulre Dieu que l'iiomaie '• u 

Le Pilade acluel de cet Oreste [(rolesque qui a nom 
Ledru-Rollin, un des principaux rédacteurs du journal 
la Voix du Pmstnï', s'exprime en ces termes au sujet 
de la France. 

B La Franco sa perd par la ri?ligioni les voliairîena eui- 
mêmas sont encore oatboliques. En théorie ils disent qu'ils ne 
peuvent expliquer lo inonde que par un être diïin, par un fltro 
infini el incompréhensible. Dons la pratique tous leurs discouru 
et leurs pensées sont pleins des mots : dévouement, sacrifice, 
BBgniinïmitiS, eipressiona modernes qui raproduiK 
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tltnKh Oder Christ t 1815 {homme on chrétien •/) . 
'MnaUl de la (cicnre el de ]a vu (avril 1848). 
^Arnold Rngo. 
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I Les citations qui su 
" Non-Beulenient Dieu 

' même n'eat qu'une idole 
nilé une capucinads. Je 



iciëre de penser laisse 1' 
; principe r^<I. four liéUvrer 

veut sont plus curieuses ; 



l'univers eang ^M 
ivrsr la Franet ^| 



de ses 
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z ce qui restera 
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« Il De naus manque ptaa < 

c Ne dis poB que le ïol el 
choses licites. Tu eSarouches 
sois appellent la pudeur. C'est 
pas besoin de le proclB.mer si haut. Ce qu'il faut prâcher, c'est le 
besoin de la Tendance contre l'ordre social. Pour monter ta Ijre 
au diapason conienable il te faudrait des flots de sang. Vu jaur 
nous en feruns couler plus qu'il n'j a de gouttes d'eau dans un 
lac ». 

I Une rÉTolutioQ politique est insuffisante : les socialiates 
français ont éli trompés par Lamartine, Gsmier-PagÈs, et plu- ■ 
aieuia autres membres du Gouvernement proTisoirej jc * ' 
peuple leur demandera un compte sévère de leurs actes, 
Jour sera sanglant, car une nûuvtlle guillotine sera d 
comme en 1793. Ce qu'il nous faut, c'est une république u 
selle. Nous serons tous des frères , et pour cela nous rélrogode- J 
rons s'il le faut jusqu'à ta première révolution. Quant Ik moi je] 
veux la guillotine : je snïs un homme altéré de sang'. • 

Nous pourrions multiplier k l'intini de semblables J 



' Uox Stirner, Rtiiae det Dius-Afomlit (15 juillet IBIT). 

' Marr, lettres aaisiea à Zurich en 1843. Voyez Hisioirt < 
Sotid(r6und par Crétineau J0I7. 

' Maximilien Stepp à Wt-illing, lettres aaisies i. Zurich COt] 
1843. Voyez Hislare du Sondcrbwid par Crétineau iToly. 

' Discours prononcé par le citoyen Eaufimaou dans i 
quel socialiste k New-York le 34 février 1850. Cmrrûr dwj 
Elali-Pniî (.36 février 1850). 




citations emprunlees soit aux écrits, : 
soit a la correspondance des socialistes allemands. Les 
citoyens Ewerbeck, Fueibach, Marr, Siepp, Stiroer, 
Kaiiffmann, Arnold Ruj^e, etc., faisaient tons partie, en 
mars iS/jS, de la réunion de l'estaminet Mulhouse- La 
plupart tje ces prédicateurs d'athéisme et de révolution, 
chasses de l'AlCeinagne après la vive réaction qui suivit 
leurs lenlaiives, se réfugièrent de nouveau à Paris, où 
ils fondèrent la Réunion allemande parisienne. Ils pro- 
pageaient tant qu'ils le pouvaient leurs doctrines, 
répandaient des traductions de leurs eVrits , s'alliaient 
avec la Montagne, et s'efforçaient d'établir le noKueau 
monde sans Dieu et sans lois promis par le socialisme 
radical, lorsque le Gouvernement pensa qu'il était 
temps d'expulser de notre territoire ces agitateurs incen- 
diaires. Nous croyons, malgré les cris de douleur et 
d'indignation des journaux coquelicots, qu'il a en {gran- 
dement raison. 11 est temps, en effet, de mettre un 
terme à la propagande anarcLiqoe faite en France 
par tous les révolutionnaires de l'Europe. Que les Ita- 
liens, les Allemands, les Polonais, viennent chez nous 
faire concurrence à nos ouvriers, nous le voulons bien; 
mais que ces étrangers fomentent dans notre patrie des 
troubles perpétuels, qu'ils insultent le pouvoir, violent 
les lois et nous fusillent dans les rues lorsqu'ils en trou- 
vent l'occasion, c'est trop, 

ALLEMANDE.PA11ISIENNE [Réunion), rue de Gre- 
nelle-Saial-Ilunoré, 4^ (»all<3 àe la Redoute). Société de 
réfugiés révolutionnaires fondée en septembre 1B48. 

Les Allemands - Parisiens adressaient souvent des 
échantillons de leur prose aux journaux rouges de la 






■s clubisi 

btés que ceux-ci de la démangeaison d'écrire. Ceux de 
"^ lecteurs qui seraient curieux de connaître les œu- 
) littéraires de ce club en trouveront la collection 
[uplèle dans les numéitts de la Réforme des mois de 
septembre 1848 et suivants. 

La réunion Allemande-Parisienne, étant opposée au 
principe de la présidence, chacun présidait à son tour ; 



les citoyens He^a, Schabelitz, Scherzer,Keininger,Netle, 
Réchard , Appuliu , Ewerbeck, Maeurer, Raspc (con- 
damnée deux ans de prison pour escroquerie par le tri- 
bunal correctionnel de Colmar), étaient les membres les 
plus notables de celte réunion. On voit à la simple lec- 
ture de ces noms cjue la réunion Allemande-Parisienne 
ne comptait pas dans son sein un bien grand noRibre 
de Parisiens. 

ALLIANCE (Club patrhtifjuc et républicain deC). rue 
Madame (salle de l'Ecole communale des filles); t'ondé 

L'affiche suivante placardée sur les murs de Paris 
fait connaître les principes et les noms des principau: 
membres de ce club, qui a rendu les plus g; 
vices il la cause de l'ordre- 



RflpuSIi'guB française. 

L i berté . —Égal 11^.— FraternilC. 

CLUB PATHIOTIQUE ET RÉPUBLICAIN DE L'ALLIANCE. 

AUX ÉLBCTECSa DU DÉPARTEUEST DE LA SE 

Citoyens, 

Le sort de la France dépend liea élections. 

Si l'Aasemblôe nationale est composée d'homineB probes et 
capables, de patriolea éprouïés, de républicains sincères, l'œu- 
vre immenBC, providenliello k laquellG Dieu l'a dealinée fera la 
grandeur de notre Datian et le bonheur du peuple. 

Tout reposa donc aujourd'hui sur le choix de dignes repré- 
Benlanls. 

C'est ]k la Idche immédiate h laquelle les bons citoyens doi- 
vent se dévouer sans relâche. 

Que toutes les opinious, que toutes les croyances se râunisBeat 
en un même faisceau peur ; parvenir. 

Jamais, dans aucune des grandes crises sociales, le christia- 
nisme, qui est la source de toatea les libertés, le fojor de toutes 
les lumières, n'a manqué de donner au monde des défenseurs 
zélés des droits de l'humanité. . 

Il ne restera pas, à celte heure suprême, au-dessoua de sa 
divine mission. 

Animés de l'amour d'une fraternelle égalité, les hommes de 
noire fbi| les catlioliques qui veulent la République, parce que 



I 

1 



~ 17 — 

nul ne conc prend et n'aime plus qu'eux la liberté dans toute sa 
franchise, dans toute sa plénitude, porteront leurs suffrages, sans 
distinction de personnes, sur des candidats fermes et conscien- 
cieux, qui garantiront au pays l'ordre dans la liberté* 

Tel est notre devoir, et nous le remplirons avec autant de 
dévouement que cet autre devoir, si cher à notre cœur, celui de 
travailler, non par des mots, mais par des faits, au bonheur de 
nos frères les ouvriers. 

Franchement unis au Gouvernement provisoire, nous contri- 
buerons, avec ardeur et courage, à fonder : 

Une République ou les droits de tous seront proclamés et 
respectés; 

Une République où le travail assuré à tous sera sufBsamment 
rémunéré et équitablement réparti ; 

Une République où l'égalité devant la loi sera réelle, parce 
qu'elle aura pour base la justice et la fraternité évangéliquo; 

Une République enfin où toutes les libertés du chrétien et du 
citoyen ; 

La liberté entière des élections, 

La liberté des consciences et des cultes, 

La liberté de la presse et de la parole, 

La liberté d'éducation^et d'enseignement,' 
. La liberté du travail et de l'industrie, 

La liberté de l'individu et de la propriété, 

La liberté d'association et de reunion, 
seront pleinement et inébranlablement garanties. 

C'est sur ce terrain de vérité et de patriotisme que nous 
appellerons tous ceux qui veulent comme nous la liberté en tout 
et pour tous. 

Noms des signataires : 

Alexandre Andryane ; Alkan, ancien ouvrier, ingénieur civil 
et professeur ; Ange, capitaine de cavalerie en retraite ; Augustin 
Bentz, étudiant en droit; L.-J. Boucher, ancien négociant; 
Bourlès, instituteur; Chevreux, professeur; Delabrny ère, élève 
en médecine ; Félix Delorme, avocat à la cour d'appel ; Des- 
douits, professeur de mathématiques au lycée Monge ;E. Delestre, 
licencié en droit; Eudeley, homme de lettres; H. Gaultier de 
Claubry, professeur de chimie; J. Genouille, piofesseurau lycée 
Corneille ; Géru, menuisier ; G. Keszler fils, tailleur; J. Leclaire, 
voyageur du commerce, ancien ouvrier tanneur- cor royeur ; 
C. Lehaut, correcteur d'imprimerie; Mabile, serrurier; Mucha- 
lon, ouvrier bijoutier, Paulin Guérin, peintre d'histoire; Ch. 
Place, ingénieur civil ; Robert, coiffeur ; Royer-Belliard, étu- 

2. 



I diant en droit ; Subra, relieur ; Yuillet, nncien capitaioi 

W Ach. Taloii, statuaire. 

Les aéonceB duclab ont lien Iss lundis et jeudis, &8 bsurea du 
loir, k l'École commuride des filles, rue Madame, 

Lea séaDces du dub patriotique et républicain de YAllianet 
loiit publiques, TDais pour en faire partie il faut âtre présenté pat 

I deoi membres. On peut s'inscrira au bureau permanent, cbez le 

I cito/en Vaille, libraire, rue Cassette, G. 

Ce club, ainsi que nous l'avons dit plus haut, a rendu 
à la cause de l'ordre les plus importanis services; un de 
ses membi'es, M. Gaultier de Claubry, a lutté avec cou- 
rage contre la mairie du 12° arrondissement, alors admi' 
nistrée par les ciloyens Cornet et Bocquet, ces singu- 
liers officiers municipaux qu'il fallait aller chercher 

I chez le marchand de vins lorsqu'il s'agissait de procéder 

I % un mariage, et qui distribuaient i^ leurs amis poli- 
tiques autant de cartes d'électeurs que ces derniers en 
voulaient. 

Le président du club de l'Alliance, M. Andryatie, a été 
longtemps détenu au Spitzberg avec hs poêles italiens 
Silvio Pellico et Maroncelli. L'âge et la méditation ont 
faild'nn carbonaro un homme profondément religieux, 
un défenseur zélé îles institutions sociales : pourquoi 
les quelques hommes éminenls égares dans les rangs du 
parti ultra-démoera tique ne suivent-ils pas un aussi 
noble exemple? 

M. Andryanea exercé à Paris, en février et mars 18^ 
les fonctions de commissaire du Gouvernement près 
Comité des subsistances. 

ALSACIENS, SENTINELLE avancée des droits he 
l'homme (Club des), rue de Grenelle -Saint- Honoré, 45, 
(salle JelaEedoute). Secrétariat, rue de la Vieille-Mon- 
naie, 12, Fondé en mars 1848. Président honoraire, 
Huber (Aloysius), (condamné â la déportation par la 
Haute Cour de Bourges — Affairedu i5mai]; président, 
Ley; vî ce- présidents, Ory, Burck; secrétaires, Rieffal, 
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IHeone. ^H 

Les orateurs de ce club parlaient tour-à-tour l'alIe^^H 
maod et le français : le verre d'eau sucrée était rem^^^H 



placé à la tribune par ia chope de bierre de Strasbourç, 
On y fumait. Le club des Alsaciens entretenait avec la 
Société démocratique allemande des relations intimes 
et suivies, e[ était affilié à la Société des Droits de 
l'Homme. Danslanuitdu i4au f5 mai i843, le prcsi- 
deat Ley invitait tous les membres de son club à pren- 
dre part à la manifestation en faveur des Polonais, Il 
prévenait qu'on pourrait se procurer des armes et des 
munitions de Guerre chez Sobrier , rue de Ilivoli , 16. 
Oélëçués dans les départements, les citoyens Saint- 
Gerglais, étudiant, place de l'Odéon, 6; Rosat, docteur ès- 
sciences , rue de la Harpe, 94 ; Roeff , ex— sous-officier 
de cavalerie, rue de Provence, 7, délégué spécialement 
pour républicaniser les cuirassiers du 4' régiment. 

AMANDIERS [Club fraternel des), ruedes Amandïers- 
Popincourt, fonde en mars 1848. Président, Lahaye ; 
vice- président, Nestor Poulain. 

Ce club, foyer de propagande socialiste, est un de 
reux qui ont été les plus maltraités en juin 1 848. Plu- 
sieurs de ses membres sesont faittuersur lesbarricades, 
d'autres ont été transportés. Le citoyen Nestor Poulain 
a étéarrétéi Strasbourg, pour complot prémédité contre 
la vie du président de la République. Il fut mis en 
liberté faute de preuves suffisantes. Cet individu vient 
d'Être condamne' à deux ans de prison par le tribunal 
correctionnel de Strasbourg j il était accusé de plusieurs 
escroqueries. 

AMIS DE LA CONSTITUTION {Association démocra- 
tiijue des), cercle-club. Palais National. 

Celte association a été fondée en novembre 1848, par 
H.Tiucliez ouplutâtparM.Iegénéral Eugène Ca va ignac, 
sous le nom de ses amis les plus intimes. Le cercle-club 
invitait les personnes disposées â dépenser 3o francs h 
vcrserlasusditesommedanslacaissedera6BOciation,afin 
qu'elle pût subvenir aux frais d'une propagande gigan- 
tesque en faveur de la candidature du général Cavai- 
gnac à la présidence de la Republique. Il faut croire 
qu'une bonne partie du public parisien répondit à 
l'appel des Amis de la Constitution , car cette associa- 
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lion Et imprimer un nombre considérable de 
spectus électoraux, de caricatures, de circulaires ai 
cures de campagne, aux instituteurs priinaires, etc, , 
elle fit notamment répandre au moins trois millions 
d'exemplaires du canard intitulé Le générai Cavaignac 
devant ta Commission d'enquête , qui tut distribué dans 
les quarante mille communes de France, et qu 
fui obligé de tirer , durant plus de quinze jours, 
au moins vin{;t imprimeries. 

Après la déconfiture électorale du général Gavaigm 
les éléments qui lui apparlenaieni se retirèrent de 1' 
eociation, qui se trouva réduite à la couleu 
et perdit sou local du Palais-National. 

Le i3 juin 1849, les Amis de ta Conslitution étaient' 
installés boulevard Montmartre, la. Du balcon de celle 
maison, ils encourageaient de la vois et du geste la 
procession insurrectionnelle des Amis de la République 
romaino. Nous nous rappelons surtout une très-jolie 
citoyenne (mademoiselle Maria Lopez, artiste de ta 
Comédie-PrançiiisË , arréiée dernièrement a l'occasion 
du complot de Lyon), qui envoyait les plus ch( 
baisers aux frères et amis qui défilaient sur le bou^ 
levard. 

Lo journal h. JVafwiia/ a publié la liste générale di 
membres composant l'association des Amis de la Goa> 
stitution. 

Nous devons ajouter que le citoyen Rucbe^ présidait 
les séances des Amis de la Constitution avec beaucoup 
plus de digntié qu'il n'en a montré Inrs de l'envahissB- 
mentde l'Asseaiblée Constituante, le i5 mai i84S. 

L'association des Amis de la Constitution n'est pas 
morte, les Journaux démocratiques viennent de nu 
apprendre que ses membres avaient célébré, sous 
présidence du citoyen H. Martin, le dernier aunivei 
saire du 34 Février dans un local situé faubourg Poil 
sonnièrc, 5a. 

AMIS DE LA FRATERNITÉ (Clubdes), rueNeuve-St- 
■ges [Salle San). Président M. H. de Riaoccy, repré- 
du peuple. Club modéré doni on a peu parle. 
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AMIS DE LARÉPUBLIQUE (Club des] k Vaugiiurd, 
fondu en mars iSdS, Président, Cuî^not. insignifiant. 

AMISUELA riEPUBLIQUE(C/u6(/«), rueSaint-Jac- 
ques, 277, fondé en mais i848, par M. Marchai (de 
Calvi). Président, Lemaire. 

Le citoyen Martlial (de Calvi ), doué d'une certaine 
éloquenccet quenouacroynnsanitné d'excellentes inten- 
tions, voulait, comme beaucoup d'autres en avril 1848, 
devenir représtintant du peuple; mais les électeurs de la 
Si'ine ne répondirent pas à ses nombreux appels. 

Le citoyen Marcbal [deCalvi] s'est très-particulière- 
ment distingué durant l'invasion da choléra. 11 est 
mieux de se distinguer de celle façon que d'aitirer à 
soi l'attention publique par des discours presque révo- 
Intionnaircs prononcésdans des clubs malsains. Nous 
sommes du reste persuadé que M, Marchai (de Calvi) est 
maintenant de notre avis. 

Délégués dans les départements, les citoyens Bartoli, 
avocat, rue Croix-des-Pptits-Champs, 11; Marchai (de 
Calvi), chirurgien aide-major à l'bôpital militaire du 
Val-de-Grâee. 

AMIS DE L'ORDRE (Associalion des], fondée, a-t-on 
dit, à Paris, en octobre 1848, pour fonctionnera Lorient. 

Les Journaux rouj;es ont avancé que celle préten- 
due association était une société' secrète légitimisle, 
organisée avec le plus grand mvstère, composée de 
vingt-cinq à trente mille affiliés discrets; ayant un 
comptoir a Lorient, destiné ii faciliter le débarquement 
delà légitimité. De tout cela ritn n'était vrai : la société 
des Amis de l'Ordre, fondée à Paris pour fonctionner à 
Lorient, n'a jamaii existé. 

Onsait depuis longtemps déjà que la tactique ordi- 
naire des frères et amis consiste à prêter leurs desseins 
k autrui, afin de détourner l'attention publique. 

AMIS DE L'ORDRE [Sor-Vfedts), à Belleville; fondée 
DD mars 1848. Président, Dcbiére. 
^Béunion tellement insignifiante qu'elle ne raéiite pas 
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MIS DES NOIRS {Club de>), place du Carrousel 
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(état-major de la Garde nationale); fondé en mars i84i 
Président, Bisselte, actuellement représentant du peuple. 

Nous voulons bien être les amis des Noira, mais il" 
paiatt que les Noirs ne veulent pas être les nôtres. LeaS 
mai 18^8, par suite de la liberté accordée aux nègres, 
trcnie-deuK blancs, hommes, femmes et enfants, étaient 
égorgés et brûlés h Saint-Pierre (Martinique). Dix-neuf 
habitations étaient incendiées II la Guadeloupe, pour 

éclairer les dernières élections Mais qu'importe ! 

soyons quand même les amis des Noirs. 

(1 Liberté, égalité, fraternité, et vivent les rouges! » 
voilà quelle était la devise do club des Nnirs. 
AMIS DU PEUPLE (C/uirfw), rueetsalle Montesquieu. 
^^ Président, P.-V. Raspail, représentant du peuple, ac- 
^^L tuellemem détenu à DouUeus; vice-président, Kersausie; 
^H secrétaire, Raspail [Benjamin), représentant du peuple; 
^H membresdu bureau, Veyne, Dupas, ftas|)ail(Cair'" 
^H Le rûle joue par la nouvelle Société des Âm 
^H Peuple, tors des événementsdu i5 mai i84S, est connng 
^H Les citoyens Raspail père et fils eu étaient à peu prj~ 

^^t** Dn arrêté du Pouvoir Exécutif, en date du 
^^Ê 184s, a urdounê la fermeture du club des Amis du 
^H Peuple. Le ay du même mois les citoyens Kersausie, 
^r Veyne, C. Raspail et B. Raspail fils, en annonçaient la 
réouverture dans une lettre insérée dans plusieurs jour-.^ 
naux; mais celte réouverture u'a pas eu lieu. 

Nous connaissons une collection d'autographes ^ . 

I laquelle se trouve une lettre du citoyen Raspail demaii>*9 
dant au ministère de i83i la succession de Cuvier au 
Jardin des Plan tes elsignée(r^-/iMm6/ee((rè5-^(/è/ejui'«(. 
AMIS FRATERNELS {Club des), rue Saim-Honoré, 
219, fondé en mars ifl/jS- Président, Brige. 
Les foits les plus bizarres, les monomanes les plui 
extraordinaires se produisaient à chaque instant à fï 
tribune du club des Amis Fraternels, et très-souveiSÉ 
leurs exentricités étaient prises au sérieux par des audu 
teurs qui n 'aval eut guère plus déraison que ceux qu'Or 
écoutaient. 
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Dn certain soir, un individu dont le visage est bn'ile 
par Ig soleil du Midi, aux bras nerveux, aux larges 
épaules, aux cbeveux noirs et crépus comme ceux d'un 
nègre, monte à la tribune pour y lire sa profession de 
foi ; il est vêtu d'un habit k larges basques et d'un pan- 
talon noir ; son gilet de piqué blanc a la Robespierre 
laisse entrevoir une chemise du rose le plus vif; il tient 
dans sa main un chapeau tyrolien. Âfiiès avoir long- 
temps promené ses regards sur l'auditoire, il s'exprime 

u Ce n'est point if organiser le travail qti'iV s'agit , 
u Citoyens, il faut organiser toisiueté par la mulltptica- 
(1 tion infinie des machines ■ 1/ faut que Plwmmp, au lieu 
u de courtier sa télé vers la terre, au lieu cCappliqver ses 
Il bras aux métiers, soit entouré tCagents mécaniques qui, 
u sur un signe de sa main, enfantent des prodiges... » 

Il Iljkul que tous tes ouvriers soient remplacés par des 
V chiens savants chargés de surveiller tes usines... n 

Après d'antres divagations de ce genre, l'orateur au 
grand ébahissement des Amis Fraternels, prétend que 
tout est possible k l'aide de l'air comprimé: il ne s'agit 
que de s'en procurer une quantité suffisante au but 
qu'on se propose; le moyen, l'orateur le connaît, il 
1 indiquera à ses futurs callègues del'Assemblée : u L'air 
eomprlmél s'écrie le législateur en expectative. L'air 
comprimé ! mais il viendra verser un air pur dans nos 
habitations et dans nos ateliers, tourner te bronze, polir te 
cuivre, scier notre 6ots, cirer nos bottes, faire nos tils, mou- 
dre notre café et mouclier nos cliandetlés: l'air comprimé 
nous rendra pour ainsi dire les maîtres des saisonsen nous 
donnant, à volonté et gratis, le catorigue et le frigorifique l « 

La candidaiure du citoyen Muré (ainsi se nomme le 
pauvre fou dont nous venons déparier) est prise en 
considération par les Amis fraternels. 

Très-souvent les orateurs du club des Amis Frater- 
nels échangeaient entre eux des épithctcs assez, peu 
fraternelles. Les séides du pérc Urige prétendaient que 
le père Cabet, jaloux de l'influence de son confrère en 
COUuuimisme, envoyait très-souvent auclub de ce der- 



nier do iroub1e-fét«, afin d'eicilcr îles querelles 
la préBentalion d'objeciions imprévues. Toujours 
que le club Cabel enleva lous ses inenibres au 



Urigc. 

Le citoyen Brine a dirige en i845 la 
journal mensuel la Fraternité, organe d'u 



rédaction du 
le petite frac- 
pfus, publ» 



dirigée et payée 
'cndeur de tous les produi 



lion decommunistes-égalit^ÎTes. Il 
diven écrits. Nous trouvons, dans un 
de fe> doctrines, les propositions suiva: 

La t«rre, U propriété de la oatiou. 

Tous les produili de la terre gérés par l'adi 

La confection du tous les produits et Iravai 

L'aduiiniitration possessi 

confectionnés ou non, soit à i micrieur, soit a i extérieur. 
Toun les travailleurs recevant un salaire égal- 
Tout tra»ailieur assuré de travail ou de son esislence. 
I^ei étala dangereux, repoussants, le mérite d'améliorat 

publique; recoin pensés. 
Variété dans la travail. 
L'UabitstiuD et sa possession nssurée à chacun pendant sa 

soulnmenl, 

L'admission des femmes peur capacité reconnue) b 

,„,pi«., 

L'igo mûr assuré de 1 exislencc et du repos. 

Lui infirmes, les faibles exempts de travail; leur eiistei 

Il ilriit être sous-entendu que le citoyen Bri(re, 
qualité de rcpr<iscnlant de l'I^tat, serait, le cas écl) 



ipr,n, 



inique propriùiaire de toutes les terres, i 
paux disciples les distributeurs de tous les f 

Quel bel avenir nous réservent les citoyens commu- 
nistes I Nous reparlerons des communistes fraternels. 
( Voir Société et Cliih île la Fraternité.)] 

ANCIENS CONSTITUANTS (Club des], PalaJs-Nalio- 
nnl; fonde en 1849. Président, Goudchaux, ministre 
des finances sous le Gouvernement provisoire. 

Des représentants restt^ sur le champ de balaille élec- 
toral fondèrent ce club, sorte de parlement en minia- 
ture, où l'on discutait, où l'on votiùt, où cLacun faisait 
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tout ce qu'il pouvait afin de ressaisir une influence 
perdue. Cette réunion de législateurs invalides ne fut 
jamais bien nombreuse. 

ANTONINS ( Club des), rue Moreau, faubourg Saint- 
Antoine; fondé en mai i84B. Président, Delacollonge ; 
secrétaire, Perlieu. 

Ce club était le plus abominable de tous les clubs rou- 
ges de Paris. A l'occasion de l'insurrection réprimée à 
Rouen en avril 1848, il faisait placarder sur toutes les 
murailles du faubourg Saint-Antoine l'affiche suivante: 

A L'ASSEMBLÉE NATIONALE. 

Citoyens Représentants, deux mois après que le peuple venait 
<3e proclamer la liberté, l'égalité et la fraternité, une ville vient 
de donner à cette devise un démenti tracé en caractères de 
sang. Devra-t-on décorer du titre de combat une boucherie où 
cent cinquante cadavres restent sur la place, et, pour nous 
servir de Texpression d'un journal, symbole de lâcheté, «2 n'y <'' 
pas un seul garde national de tué. 

Il 7 a donc à Rouen de la garde nationale et du peuple î que 
signifient ces expressions ? Il y a donc dans la République des 
bourgeois et des ouvriers ? Que signifie (sic) encore ces magis- 
trats en robes rouges, siégeant sur les cadavres des vaincus au 
milieu d'une caste et de soldats gorgés de vin ? Est-ce que la 
Ck>ur d'appel avait oublié dans son palais sa main de justice, 
symbole de l'équité, pour ne porter que la hache, symbole de la 
force ? Qu'est-ce que ce procureur-général, laissant traîner dans 
la boue des magistrats municipaux élus par le peuple S chasser 
le représentant de la République \ et mettant ces (sic) mandats 
à la discrétion des mains sanglantes d'un général qui n'exerçait 
qu'un pouvoir usurpateur? Ce général était donc plus que le 
Gouvernement provisoire, puisque, de son autorité, il anéantis- 
sait le décret qui défend de faire intervenir les troupes dans 
l'intérieur de la cité ? L'armée est pour défendre la patrie devant 
l'étranger ; elle ne peut, sous peine de se rendre fratricide, elle 
ne doit servir qu'à défendre la patrie, et non servir d'instrument 
au premier partie (sic) effréné qui, sous prétexte d'ordre, ne 
demande qu'à ensanglanter les premiers jours de la République, 

■ 

* Est-ce une allusion au citoyen Durand ? 

* L'assassin Riancourt, sans doute ? 



.e le droit de la. calomi 



ux viUsB t 



: (sic), et plui tard de 11 

■ vienneat de donner le Epectacle déplorable dl 
: Limoge» et Ronen. Que dirail-oo si les ouTriers 
de Limogea avaient masBacré cent cinquante bourgeois i coups 
de canoD ; on dirait que nous sommes les héritiers da 93, et les 
vatngururs de Rouen demanderaient, comme soua le régime 
déchu, des lois pour nous ravir notra émaacipatïon. 

Nous apprenons qu'une eaquâta eat commencée par la Cour 
d'appel, noua ta récusons, surtout lecitojeu Franck-Carré ; notre 
■ilcuce k aon égard ait aasez éloquent : parmi les signataires de 
cette pétition il ; en a à qui tl a demanda la léte {tie). Quand au 
procureur-généial Sénard, il est juge et partie ; aa place est 
parmi les accusés et non parmi les accusateurs. Nous récusons 
également le citoyen Dusaart ; c'est un homme de parti, or- 
tëdact^UT du tSa.iiai\àX. Noua sommes ^tigués de voir que nous 
avons fait une révolution au profit d'un jouroal. Sous l'ancien 
Gouvernement on a crié su népotisme; il existe plus que jamais, 
et nous Tojona avec douleur que s'il existe le moindre conOït, 
on envoie partout des gens du NatimaX. Alors effacez ces mot»j| 
République française, pour j subatituer : Goarernemeiit 41 
îiaXianal. fl 

Noua demandon» de votre justice : ^ 

L" Que ta garde nationale de Rouen soît désarmée et déclaras 
trailTt i la patrie; 

2' Qu'une enquête sait faite par les représentants du peuple, 
élus dans te sein de l'Assemblée nationale; 

3" Que la patrie traite les blessés, veuiea et orpheli 
"" ' même pied que ceui de Février; 

d" L'arrestation immédiate du général de division Ordei 
qui le premier a violé les lois de la République ; 

â" Qu'après Tenquéle les piÈcea aoient publiées ofËciellemi 
et que Justice soit tiilc b qui de droit. 
Salut et fraternité. 

Lea membres du club des Anionins ont adopté au nombre 
huit cents. 

Le club des Antonins espiîrait enterrer tous les arislos 
' ^ pavés de Juio . Nous avons plusieurs fois entendu 
dire près de nous, lors du désarmsnient du t'»ubourg 
Saint-Antoine, que la bannière sur laquelle des insurgés 
avaient écrit ces mois ; u Succès — viol, pillage ; Iruuccés 
— meurtre el incendie , h sortait du club des Antonins. 
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Nous devons ajouter que l'apparitioR de cette ban- 
nière qui donnait h an grand nombre d'hommes égarés 
le dernier mot de l'insurrection k laquelle ils prenaient 

Krt contribua autant et plus peut-être que les efforts de 
ttaque à la soumission du faubourg Saint-Antoine. 

Les journaux rouges ont nii^ ( ils le devaient ) l'exis- 
tence de la bannière du club des Autonius, et nous 
devons le dire, bien que celte bannière ait été vue et 
touchée par des milliers de personnes, leurs dénéjiations 
ont obtenu une cerlaine créance. Il est eu effet difficile 
de croire à certaines choses. Cependant, celte exhibi- 
tion effrontée de ces mois sinistres pillage, incendie, 
n'aurait étonné personne si, h l'époque où. elle fut 
dénoncée, on avait bien voulu se rappeler que le citoyen 
Delacollouge, président du club des Anionins, était en 
mëffle temps rédacteur du journal C Organisation du 
Travail. Cette feuille immonde, fondée par le sieur 
Clavel d'Oisy(unsf)éculateur qui, depuis, s'est fait con- 
damner par les tribunaux de police correclionnelle 
pour tripotages californiens), publiait, peu de jours 
avant les événements de Juin, les noms et adresses de 
toutes les personnes riches qui habitent Paris, et don- 
nait le cliifFre de leur fortune. Celte estimable feuille 
indiquait d'avance aux soldats de la démocratie mili- 
tante les endroits que, dans le cas de la victoire, alors 
espérée, il fallait absolument visiter. Les indications 
du journal COrganisation du Travail étaient comme de 
raison répétées par la Réforme, dont le rédacteur eu 
chef, le citoyen Flocon, était alors membre du minis- 
tère. En vérité, lorsque les hommes de la veille nous 
parlent de leur loyauté, de leur mansuétude, etc. , ils 
nous prennent pour des imbéciles. 

ARUALÈTE {Club de P). Ce club, comme la plupart 
de f:eux qui fiirent ouverts après la levée de létat de 
siéfje (triste suite de l'iusurrection de Juin), n'a pas eu ce 
que nous pourrions nommer une existence individuelle; 
comme le club Roisin, comme ceux de la Heine-Blan- 
che, du Vieus-Cbéne, de la Redoute et plusieurs autres, 
il emprunte son nom au local daus lequel il tient ses 



étaient 



séances, piésiiiâes tantôt par l'im, tantôt p 

Nous dirons de ces clubs, qui n'ont pas laissé 

tout ce que n 

prouver que U 

tout-à-fait dignes de leurs aines, 

A une des séances du club de l'Arbalète, un orateur 
Me citoyen Verdet, chimiste), api-ès avoir glorifié les 
hauts faits des héros de 1793, s'exprime ainsi : a Nos 
pères étaient appelés nîveleors et démolisseurs; faisons 
comme eux, ce n'est qu'en passant le niveau sur la tète 
des riches que nous pourrons conquérir la vraie démo- 
Un des auditeurs répond au ciloyen Verdet; mais 
ayant dit qu'il fallait se garder de détruire l'édifice 
social, comme un maçon qui abat sans discernement 
une maison assisesur de solides fondements, un individu 
s'élance tout-à-eoup à la tribune, lœil enflammé, le 
poing levé, prêt h frapper l'oraleur! ' 

Les personnes les plus rapprochées accourent en foulai 
au secours de celui-ci ; on saisit le furieux, on lui dâ-9 

mande quel est le sentiment qui l'anime 

" ■ ir, répond-il, vient d'insulter lesm 



Ce n'est pas sans peine qu'on parvient à lui faire 

■ comprendre et accepter le sensdela figure employée par 
l'orateur. ^_ 

Les réunions de la .salle de l'Âibalèle claient le pIu^H 
souvent présidées par les citoyens Goroet, docteur ea^| 
médecine, en-maire du ti' arrondissement; Aimé 
Beaune et Delbrouck. 

AEIC-DE-TRIOMPHE {Cluh de f). Un club de ce nom 

est mentionné dans le journal la Conimmie de Paris. 

^H ARRONDISSEMENT { Société républicaine démocra- 

^^H titpte du 1*'}, rue de la Cfaaussée-d'Aniin, ^9 [salle 
^H Sainte-Cécile). Fondée en mars iS48. 
^^H Nous ne connaissons de ice club, fondé en vue d^ _ 

^^B premières élections, que l'affiche si 



é en vue d^ 
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Liberté, Égalité, Fraternité., 

SOaÉTÉ RÉPUBLICAINE DÉMOCRATIQUE 
DU PREMIER ARRONDISSEMENT. 

La Société Teut la réalisation sincère et complète du régime répu- 
blicain ; la liberté absolue, tant que Tordre et les mœurs n'en sont 
point altérés ; l'éducation pour tous ; la dignité nationale. Elle veut que 
par des efforts incessants l'existence de l'homme de travail soit 
assurée. 

A TOUS. 

Frères, 

Nous sommes tous citoyens ; nos volontés font la loi du pays, 
nos droits sont des devoirs. 

Les élections nous pressent. Veillons et agissons. 

Comme électeurs, comme gardes nationaux, soyons tous à 
notre poste. 

Que l'intrigue qui s'agite au service d'un parti impossible ou 
d'un avenir anti-national, que l'ambition égoïste, que le faux 
patriotisme viennent écbouer devant nos volontés unies. 

A l'heure où nous sommes, aucun choix n'est indifférent ; 
pour l'édifice à construire tous les matériaux doivent être sains . 

Point de tiédeur ; dans les clubs, dans les cercles, dans len 
réunions de gardes nationaux, dans les ateliers, dans nos familles, 
partout enfin renseiguons^nous. 

Interrogeons les candidats, discutons les titres, n'hésitons pas 
à repousser les candidatures suspectes ; que nos suffrages, sévè- 
rement réfléchis, ne s'arrêtent que sur des hommes sympathiques, 
résolus, animés du vrai sentiment républicain. 

Songez-y bien! Garde nationale. Municipalité, Assemblée 
constituante, tout cela est solidaire pour le salut et la grandeur 
de la patrie. 

Patriotes éprouvés dans la lutte, patriotes éprouvés par vos 
œuvres, vos titres sont glorieux et authentiques. 

Ouvriers, révélez-vous à ceux qui vous ignorent. 

Votre dévouement à la patrie, votre droiture de jugement et 
de cœur, plus précieuse que l'éloquence, sont des gages pour 
compter au nombre des élus de la République. 

Les Membb es-Fondateurs : 

Allary, président de la Société de secours mutuels des arts et 
métiers, 8, rue de Luxembourg ; Armand Bonnet, administrateur 
des chemins de fer d'Alsace, 22, rue de Tivoli ; Arthaud-Beaufort, 
pharmacien, 31, rue Louis-le-Grand ; Bachellery, chef d'institu- 
tion, 52, rue du Rocher; Bascan, chef d'institution (ancien 

3. 
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gérsnt de 1* Tribun»), 10, rue de Chaillot ; Bergeroo, marchand 
de Tins, 1, rue de Longcbinops ; Berranget, propriétaire, 91,rDB 
du Coljaée ; Bertelote, propriétaire, 11, rue du Col7«ée; Bretel 
(Charles), ectrepreneut de menaUerie, 23 Us, rue dn Eocber ; 
BrocbetOQ Hubertl. tonnelier, 24, pssBage Ti»oli; Cantagrel, 
rédactear de la Démocratie Paeipqys (condamné contumace par 
la Hauto Cour de Versaille* pour sa parlictpalion aoi éréne- 
menta du 13 juin 1B49. actuellement réfugié en SniaseV, Char- 
pentier, arcihlecte, 125, rue Saînt-Lazare ; Colin, chef d'atelier 
aux MeBHageries nationales ; Courtaud, professeur au Ijcée Bona- 
parte; Debenazé, adjoint au maire, 7, rue Lûuit-ie-Grand ; 
Delaberge, docteur, 21, rneFontaine-Sainf-Georgea; Delacbitre, 
directeur de l'administration de librairie, 55, rue do la ChaDSEé&- 
d'Anlin ; Delsir, agriculteur, 6B, rue de l'Arcade,- Despeux, 
enirepreueur de peinture, 99, rue d'Angoulén;e ,- Durand-Soint- 
Amand, avocat, maire pTovÏEaïre du 1" arrondissement, 25, rua 
Louis4e-Grand ; Fabry, mécanicien, 35, rue de Chaillot ; Foissao, 
docteur-médecin, 7, placide la Madeleine; Fortune, ouvrier 
■ellier, 148, rue Sajnt-Lazare j Foumier'SaiDl-Amand, comman- 
dant provisoire des Tuileries ; Foy, agrégé de ITlniversilé, 4Î0, 
rue Saint-Hunorë ; Frogé, président de la Société des tailleurs, 
S, boulevard des Capucines ; Gallois, marchand de nouveautés, 
20, rue Duphot; Guerlain, parfbmeur, U, rue de la Paix; Guil- 
lemot, adjoint au maire, 3, place de la Madeleine ; Hauduc, 
pharmacien, S4, rue Basse-du-Hempart ; Jousset, boulanger, 34, 
rue d'Amsterdam ; Leruy-d'ÉlioUos, chirurgien-major de la garde 
nationale, 25, rue Loui^-le-Grand ; Linz {Chrislianl, chef do. 
bureau de deaain chez Derosne et Cail, 55, rue de Chaillot ; 
Magendie, membre de Ilnstilut, 6, rue d'Anjou ; Maillard, pro- 
pnélaire, 66, rue Basee-lu-Bempart; Micard, propriétaire, 68, 
rue de l'Arcade ; Pinel, docteur- médecin, 105, rue de Chaillot; 
Poulot, chef d'atelier cheî Derosoe et CaU, Keti, professeur, 53. 
rue de l'Arcade ; Rousseau (Jean- Jacques), chef des travaux à 
la maison Derosne et Cail, 63, rua de CLailIul ; Séguin (Jules), 
chimiste, 17, rue Castellane; Vincent, colonel, 15, rue Ca»- 
tellane. 

ABRONDISSEMKIST ( Comilé démocmlim 
Palais-National, fondé en juin i848. Présidi 
(du comité révolutionnaire, Cluli des Cluhi). 

On a accusé eu club d'avoir coopéré à la préparation 
des journées de Juin. Cette accusation paraît fondée. Le 
citoyen Dcieau est un de ceux qui 
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juin, la bataille du 23, et qui promettaient pour le 24 la 
véritable République. 

ARRONDISSEMENT {Club républicain du 2«). Rue 
Lepelletier (foyer de l'Académie nationale de musique) , 
fondé en mars 1848. Président^ de Lesseps. 

Le citoyen de Lesseps, actuellement rédacteur du 
journal le Vote Universel^ après avoir tué sous lui le 
Commerce et V Esprit Public^ faisait partie en mars i848 
du club républicain pour la liberté des élections; ce club 
lui ayant paru trop réactionnaire, il se retira avec 
quelques fidèles et fonda le Club républicain du 2® 
Arrondissement^ qui voulut, mais en vain, envoyer son 
président à FAssemblée nationale constituante. 

Le souvenir des affiches en fer de lance [Nommons 
Lesseps) dont le citoyen de Lesseps fit, en avril 1848 , 
couvrir toutes les murailles de Paris , est resté dans la 
mémoire de tous les fianeurs. 

ARRONDISSEMENT (Club républicain du 2«). Ce 
club ne doit pas être coniFondu avec le précédent; voici 
sa déclaration de principes qui fait connaître les noms 
de ses fondateurs: 

CLUB RÉPUBLICAIN 
DU DEUXIÈME ARRONDISSEMENT. 

Le club républicain du deuxième arrondissement est con- 
stitué. 

Il s'appuie sur les principes démocratiques, et met en action 
la devise de la République : Liberté, égalité , fraternité. 

Il veut le maintien des libertés conquises, par la consolidation 
d'un gouvernement républicain puissant et bonnôte ; 

Le développement des facultés de tous les citoyens par une 
instruction commune et gratuite ; l'attribution des fonctions 
publiques à l'intelligence, à la capacité, à la probité ; 

L'économie la plus stricte dans les dépenses publiques ; 

Il luttera contre les tendances réactionnaires de tous les 
partis ; 

U veut l'organisation du travail, mais sans désorganiser l'in- 
dustrie, seule source du travail ; 

L'amélioration du sort des travailleurs sera pour lui l'objet 
d'une préoccupation constante. Il étudiera avec soin le déplace- 
ment des impôts qui frappent sur la consommation, et les moyens 
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Ja crédit qui sont indispensables pour organiEer le Iravftil, loit 
par l'association dos trav ailleurs, eoit par tout tutre mnyen. 

Le premier objet du club est â'éalairer les oitojeiia buf les 
csndida,ls qu'ils uuront k désigner pour toutes les fonctions pubH- 

Les CBodidnts du club du deuxième errondisEEtncnt seront ' 



sincÈrea lépublicaiiiB, honnâtes, 
k sacilËer leur temps et leur 
pajB. 

Prhld. 
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Le olub tient ses séances nu Palais-National , les mercredis et 
vendredis, i. sept hearcs et demie du soir, et le dimanche k denx 
Leures aprJ's midi. 

Extrait du rèjlemBlil.— On n'est admis que sur la. présentation 
;. Tout eitojen , pour faire partie du club , doit être 
_ ar dcui membres. 
Les caries sont di^livrées par le citoyi'n Foutieh, trésorier, rue 
Neuve- des -Bons-Enfants, n. 37. 

ARRONDISSEMENT (Club <lu .l'), rue Notre-Damo- 
des-Vicloires, caserne des Petiis-Pcres ; fonJé en mars 
Président, Lcboucher. 

Ce club n'oiail guère freqnenlé que par les ncgo- 
cianis du quartier Montmartre, c'est dire qu'il se faisait 
remarquer par la modération de snn républicanisme; 
seulement , les négociants clubistes dont nous parions 
professaient, en avril i848, un culte si fervent pour la 
blouse de l'ouvrier, qu'ils voulaient tons que leurs 



Rarrons de magasin fussent 
(■arde nationale; nous avons eni 
CCS derniers di^cliner les lionneui 
lument leur accorder. 

LVx-p résident de ce club est i 
vince,quiu'a);uère d'autre ambii 



idu plus d'une fois 
ni'oii voulait ubso- 



a que celle de rester 



re qu'il est, capitaine en premier d'une compagnie de 
la garde nationale, 3" légiun. 

ARRONDISSEMENT (C/u6 républicain du 3'}, rue 
des Petites- Ecuries, 7 ; fondé en avril i843. Président, 
Surgi (un des orgaaifaieurs àa fanieax Banquet à cinq 
sons Fraternisation des travailleurs^ plus connu sous lei 
nom âa banquet da Père Duchêtie). (Voir Club de le 
Montagne à Montmartre]; vice- président, A. Louis;, 
secrétaire, Bourel ; trésorier, J. Bosl; membres du bu- 
reau, Ed. Tardieu,E. Delbarre, Ch. Bernard, élèves des 
I^coIës des Ârt9-ct-Métiers ; L. Ârbcl, élève de l'école 
Centrale. Ce club élait affilié â la Société des Droits de 
1 



^par[em.enls : Etienuot, rue des 



X>été(;ué dans les 
'ineurs, a. 

ARRONDISSEMENT {Club démocratique du 3"), rue 
Gros-Chenet, ^salle deVEcole communale]; fondé eri 
""!. Président, BinoiÉ; vice-président. Delorme; 
secrétaires, Lucas, Salmon ; trésorier, Lemaître. 

Club innocent, bien que rouge et af61ié à la Société 
des Droits de Tilomme; son président y lisait chaque 
noir la Déclaration des droits de l'homme et du citoyen 
devant trois portiers démocrates et deux savetiers socia- 
listes. 

Délég'ue's dans les départements ; les citoyens Cou- 
table, courtier en librairie, rue de Cléry, ii, envoyé à 
Conbrée (Sarthe); Dalembert, employé, rue Saint-Jac- 
ques, 577, envoyé au Havre. 

ARRONDISSEMEIST {Club républicain du 5«), rue du 
Fauboiirj;-Sainl-Denis,fcafé, estaminet David);fondé en 
mars i848. Président, Maillard; vice-présidents, Favre, 
Nantier; secrétaire, A. Dambel; caissier, David; scru- 
:urs, Hibback, Boucley. 
^^Ce elub était une des succursales de celui de la R< 
Ition, la plupart de ses membres étaient en outre 
' :tionnaires de la Société des Droits de l'Homme. 



mbel £ 



Nantie 



jLes citoyens Maillard, A. Dai 

^anciens détenus politiques; le citoyen Hibback, par- 
er, rue de l'Ecliiquier, à l'enseigne du Moulon-aOr, 



I 
1 
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^ le trétorier-flié de toutes les sonscriptioiis démoora- 

ûques et sociales. (Toir C%f5 <if la Rêvobûkmu) 

AHRONDISSEMENT (SocûfCe <lemocf«£Î7tie dm 5«], 
me de la Douane, fondée en mars i&4^. Pnsideitf, 
Labelonye; vice-président, Favrel. 
* Club d^un rouçe douteux, dont on a peu parlé. Il a 
cependant exercé une influence marquée sor les pre- 
mières élections; il recommandait les hommes du JVo- 
tUmal et les socialistes de V Atelier , 

Le citoyen Labelonye est un estimable apothicaire, 

3ui s'est fait connaître par de nombreuses annonces 
ans les journaux. Les lauriers de son confrère Mîot 
l'eiii pèchent, dit-on, de dormir. Nous croyons, sans 
cependant pouvoir l'affirmer, que, si le hasard avait 
placé son officine, sur le territoire de la 2" légion, par 
exemple, nous n'aurions pas trouvé son nom sur la liste 
des Amis de la Constitution. 

Le citoyen Favrel, colonel de la 5* l^ion, est aussi 
un très- honorable n^ociant ; il exerce dans la rue du 
Caire la profession de batteur d'or : les démocrates du 
cinquième arrondissement ne veulent pas croire à l'ap> 
deur de son républicanisme. Oh peur ! « présent le plus 
funeste,... n 

ARRONDISSEMENT [Ciub répubUcain socîaliîtedu6% 
fondé en avril i84B, rue Sainle-Elisabeth du Temple 
(salle de TEcole communale). 

Annexe du club central de la Société des Droits de 
riiomme.(Voir à cette rubrique.] 

ARRONDISSEMENT {Club patriotique du 7e). Ce club, 
fondé en mai 1848, plus connu dans les annales 
politiques et judiciaires sous le nom de club du Passage 
Molière, n'est autre que le club central de la Société des 
Droits de l'Homme. (Voir a cette rubrique.) 

Le 1 5 mai, les membres de ce club délibéraient après 
minuit, armés de fusils de munition, et accueillaient 
d'une manière assez peu fraternelle quelques malheu- 
reux ^[ardes nationaux. 

ARK0NDlSSEMENT(C/u6 du loe), rue du Bac (salon 
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de Mars); fondé ea mars i848. Président, M, de Vati- 
inesnil, représentant du peuple. 

Ce club élalt animé d excellentes intentions, mais il 
raan(]U3it absolument d'initiative; il recommandait aux 
électeurs MM. les ducs d'Ëscars, de Chabrnl-ChaméaDe, 
de Vanfreland, Alexandre Weil, etc. ; pas un seul de 
ces candidats n'arriva à l'Assemblée nationale, 

A.RR0ND1SSEMENT (Club populaire rfu lo'), rue du 
Bac, salou de Mars ; fondé en mars i848. Président , 
David, 

Clubrouge, affilié à la Société des Droits de rUonim^ 
fondé en opposition du précédent; quelques-uns de ses 
membres assistaient à I envahissement de l'Assemblée 
nationale le i5 mai tS^S- 

ARUONDISSEMENT {Comité électoral au ii'). dans 
une des saUesdel'Ëcole-de-Médecine. Président, Primant 
BousseC. 

ARRONDISSEMENT (Comilé électoral démocraliiiue 
iht II*), dans une des salles de l'bospice des Sourds- 
Muets; fondé, ainsi que le précédent, enmarsi84B- Pré- 
sident, Barrai; secrétaire, l.abouret. 

Ces deux clubs recommandaient aux électeurs les 
hommes du National , de la Réforme, et les sociwlisles 
de (Atelier; le premier a fait placarder sur loutes les 
murailles celte déclaration de principes: 



SOCIETES POPULAIRES. 



Ce n'est pas tout que d'avoir 
urivei à rscuelllii les fruits de ai 
soit sllciot sûrement et prompte 
tctiveE eat iciIiapeuBable. 

Ne perdez pas de vue, citojcn 
tioa cbercbenl k multiplier les 
ment, et l'empËchent ninsï de rei 
les grands devoirs qui lui sont 
préaeotea. 

Moiu k Iqî pour le féconder 1 



lûncu ; le peuple doit encore 
L victoire ; mais pour que ce but 
□eut , une surveillance des plus 

g, qae les ennemis de la révolu- 
difâcnltéfl autour du gouverne- 

nplir avec la rapidité nécessaire 
imposés par les circonslonces 



; elles seront déiormals 
, tous les deToirs serool 



I 
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Plus lie lenteurs, plus d'bésilatii 
impoflsibles I 

Toutes les difficulléa se 
reaplis. La révolution triompher 

Pour obtenir ce réaulliit , que faut-Q faire ? 

Il faut nous réuuir et nous associer, aSn d'ubsarber dans an 
BEntimont éoergiquemenl unitaire toutes les diiergeoces d'opi- 
nianB, et de faire ârananir, par la discuasion, tous les germes de 
dissidences. 

A cet e&et, nous appelons les ciloyenj à conaiituer sur-le- 
clianip dans chaque arroodisEement des socïétéa populaires qui 
se coQCerteronl entre elles, i.fîu de faciliter, de fortifier l'action 
du gouïBmetneut, tout en éclairant sa direction par la manircs- 
lation incesBanta de l'cpiniou publique, de préparer ainsi les 
élections générales, et de coordonner les éléments qui devront 
■errir de base i la Coustitutiua. 
Paris, l"mara 184B. 

TivE LA KspnBLiqnE I 
Lei Memhres délégués de la Société populaire du nrniÎBW 
arrondissement : 

L'HÉBiiiER (de l'Ain), GïiiNDUÉNiL, G. -H. Laviron, Henri 

PÉGOUBIÉ , F. BltUNELLIBRE, PRlUlDT-RoUaSET , DeLA- 
MARRE, Cb. KlBI^TnOLl.Ei;, CORÉ, BRUET. FbHET, 

Nota. La réunion gêDérole aura lieu demain, S mars, à sept 
heures du soir, dans le grand amphithéâtre de l'École-de-Uéde- 



ARRONDISSEMENT (Ctub du la'), dans une des 
salles de la mairie du 12' arrondissement; fondé en 
mars 1848. Président, Goutain [dit Jannel), cliiffonnîer. 
Riiutiioo de chiffonniers en délire; on y fumait, on 
y buvait de l'eau-de-vie et on y parlait argol. 
Après la fermeture des clubs, la plupart des mi 
f bres de celui dont nous parlons prirent l'habitude de'£ 
se réunir dans un établissement de la rue de Bièvre, près 1 
la place iUaubert, où l'on débite k 80 centimes le liirei T 
sous le nom de cognac, une affreuse liqueur poivrée J 
qui, à ce qu'il parait, charme agréabJemeut le palais des I 
diiffomiiers démoLnues, ] 

Nous recommandons à nos lecteurs la lecture du | 
I compte-reudu d'une des séances de ce club (tenue dan* « 
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le local en question), inséré daos le journal l'Univers du 
aS avril i85o. 

AltRONDISSEMEiNT (Ch.b démocratique du i3'), rue 
Marcadet, à Montmarlrei fondé en avril l^^i. Prési- 
dent! Casimir Veriiiasse (dit MitraHle); vice -président. 
Bourdon. 

OncToii à Paris et dans les province que le 1 3' arron- 
dissement n'est autre chose que la mairie fantastit[ue 
où se célèbrent les mariages de fantaisie. Des clubistes 
de barrières avaient fart du club de cet arrondisse- 
ment (i" lie la banlieni;) un pandcenionium démocra- 
tique et social delà plus belle venue. Des délégués dn 
club du 1 3' arrondissement parcouraient, en juin 18^8, 
les cabarets mal famés des boulevards extérieurs, afin 
d'y recruter des soldats pour l'insurreciion. 

Le président de ce club, un des écrivains de l'école 
politique née après ia proclamation de la Itépublique, 
a rédigé plusieurs carrés de papier rouge aujour- 
d'hui tout à fait oubliés, notamment : M. Pipelet, la 
Sorcière républicaine , les Bohémiens de Paris, etc. Ces 
jonrnaux socialistes, révolutionnaires et terroristes, 
n'étaient guère achetés que par ceux auxquels ils pa- 
raissaient destinés, c'est-à-dire par la plus immonde 
canaille. 

Le citoyen Vermasse est mort en juin 1849, à l'bApi- 
tal de la Charité, des suites d'une attaque de choléra. 
Les journaux rouges ont fait pour cet éuiinent publi- 
cîste une magnifique oraison funèbre. 

Le citoyen Bourdon, fondateur et rédacteur du jour- 
nal VAiinahle Faubourien, s'est fait tuer en juin en com 
battant dans les rangs de l'insurrection. 

AHSENALfC/wt de 0, rue de Lesdiguières. fondé e 
mars 1848. Président, Siméon Cbaumierj secrétaire, 
Terron. 

On a peu parlé de ce club rouge, quia pris, à ce qu'or 
nous assure, une part Irès-aciive à l'insurrection de 
Juin, Nous connaissons de son président u 
intéressant : La Tawrniére de la Cité. 

ARTISTES DRAMATIQUES (Club des], passage Jouf- 
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froy, II ; fondé en avril i848. Président, Tisserant; 
membres du bureau, Bi(jnon, Rhozevil, Ludovic; secré- 
taire, Pierron. 

Ce club s'est fait remarquer par son excellent esprit 
Le citoyen Bocage n'y obtenait pas même les succès 
négatifs auxquels on a donné le nom de succès d'estime; 
souvent lorsque la nuance de ses discours était par 
trop écarlate, la plupart des membres du club se 
permettaient à^ appeler Azor. * 

Le club des Artistes dramatiques avait choisi pour 
son candidat, lors des élections d'avril, M. Samson, 
artiste distingué dont on aime à louer le noble carac- 
tère, après avoir applaudi le talent dont il fait preuve 
chaque soir sur notre première scène. M. Samsôn s^ex- 

f)rimait ainsi lors de la dernière séance annuelle de 
'association des Artistes dramatiques. 

« Partout à côté des douleurs réelles il 7 a des douleurs iac- 
iioes beaucoup plus bruyantes. Si des associations pareilles à Ut 
nôtre se répandaient sur une plus grande partie du sol, elles 
feraient bientôt connaître les unes et les autres. La paresw et 
Vincapaoîté^ ces deux grands agitateurs publics, n'auraient plus la 
ressource de se cacher dans la foule. Est-il juste de vouloir trans- 
former le pouvoir en une providence chargée de nous verser une 
inanne incessante ? Faut-il toujours Taccuser et le punir de nos 
misères? Avant de nous adresser à lui, adressons-nous d'abord 
à nous-niémea , à nos propres ressources ; ayons notre budget 
comme l'âtat a le sien... » 

Voilh, certes, de nobles paroles, et qui ne seraient pas 
déplacées h la tribune de 1 Assemblée nationale. 

ASSKMBLÉi: NATIONALE {Ciub du journal f) ou 
Asisociution imdonaley Club républicain pour la liberté des 
élections^ rue ot salle Saint-Georges; fonde en mars 1848. 
Pix^sidout, M. Vieniiet; vice-présidents, MM. Odiot, de 
Marmior, Nys ; membres principaux, MM. de Bernard, 
Girolle, d*rrboin-Uautier, Laboulaye, Nouguier père, 
lyênéral Fabvier, Masson« Liadières, Mauguin, duc de 
rVxensac, de M on lé pin, duc de Richelieu, Chapelle, 
A. Fould, comte dWnthouard, duc de Grillon, comte de 
Noô) do Vatimesuil, Saiut-Marc Girardin, Michel Che- 
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valHer, duc de Noailles, Hennecart, comte Beugnot, duc 
de Chastellux, vicomte Lemercier, duc d'Estissac, gé- 
néral Dubourg, Lachaux, duc de La Force, Anisson- 
Du perron, etc. 

Ce club, fondé par M. le marquis de LavalettCi ré- 
dacteur en cbef du journal VÂssemblée nationale^ a 
rendu les plus grands services à la cause de Tordre et 
de la vraie liberté. Le premier, il a osé combattre ou- 
vertement les funestes doctrines des promoteurs d'a- 
narchie; le premier, il a rallié, autant qu'il était possi- 
bla de le faire alors, les électeurs honnêtes sous un dra- 
peau commun. 

ASSOCIATION FRATERNELLE MÉDICALE {Club 
de f), rue des Prouvai res, ly, fondé en mars 1848. Pré- 
sident, Arthur de Bonnard. 

Réunion de médecins sans clientèle qui voulaient 
absolument acquérir une certaine notoriété. 

Le citoyen Arthur de Bonnard, inventeur de l'épice- 
rie véridique, de la mélasse sincère et du café vérité, 
n'a pas toujours été aussi rouge qu'il Test maintenant. 

En sortant de l'école militaire de Saint-Cyr, le ci- 
toyen de Bonnard entra en qualité de sous-lieutenant 
au io« régiment d'infanterie de ligne; il professait alors 
les opinions du plus pur lé(îitimisme. Bientôt il quitta 
l'épaulette pour l'étude de la médecine ; il fut reçu doc- 
teur parla faculté de Montpellier, en i832. 

Ce qu'il dépensa d'activité après la proclamation de 
la République est vraiment prodigieux. Le nombre des 
clubs, des associations et des journaux fondés par lui 
est à peu près incalculable. Nous retrouverons plus 
d'une fois l'occasion de parler des uns et des autres.( Voir 
Club du Salut public^ etc.) 

ASSOCIATION NATIONALE DES ARTS ET MÉ- 
TIERS (Club de /'). Un citoyen, D. Bessède, essaya de 
fonder en juillet 1848 un club et un journal sous cette 
rubrique. Les bureaux du journal et la salle des séan- 
ces du club étaient situés rue de Grenelle Saint-Ho- 
noré, 42. Le club et le journal avaient pour programme: 
Améliorations immédiates. On a prétendu que le citoyen 
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D. Bessède n'avait fondé Tan et l'autre que pour de- 
venir président du club et directeur du journal, qua- 
lités qu'il croyait de nature à améliorer immédiatement 
sa position particulière. Le club n'eut qu'une séance, le 
journal n'eut qu'un numéro. 

ATELIEIR [Ltub patriotique de f), rue des Maçons- 
Sorbonne (dans le local de l'ancienne instiiution Ger- 
fault), fondé en mars i848. Président, Corbon, élu re- 
présentant du peuple par le département de la Seine, 
un des vice-présidents de l'Asseinblée Nationale consti- 
tuante ; vice-président , Pascal, lieutenant-colonel de la 
1 !• légion. , 

Ce club a suivi la fortune du journal du même nom, 
fondé et rédigé par des ouvriers publicistes. Socialiste 
d'abord dans toute l'acception du mot, puis démocra- 
tique» il n'était plus à ses derniers moments que répu- 
blicain ou à peu près, ses principaux membres étaient 
alors convenablement pourvus. 

Nous professons la plus profonde estime pour cette 
dasse^ beaucoup plus nombreuse que certains |)essi- 
mistes ne seTimaginent, de travailleurs intelligents, qui 
après une journée bien employée trouvent encore quel- 
ques beures à consacrer à Tétude et qui, usant avec sa- 
gesse des droits qu'ils doivent à nos nouvelles institn- 
tionss ne vont pas cbercher des inspirations dans les 
antres malsains de la démagogie. Mais autant nous esti- 
mons ceux-ci, autant nous croyons qu*il est bon de se 
tenir eu gaixie contre cette foule de cordonniers poètes, 
de tailleurs journalistes, de prétendus délé^^ués dont 
nous avons vu les noms surgir dans les colonnes des 
journaux rouges après la proclamation de la Républi- 
que. Plus d'une fois« nous en sommes certain , nos lec- 
teurs se sont demandé» eu voyant ces citoyens conrir 
de club en club alin dV soutenir leur candidature à 
TAssemblée nationale, pérorer dans tous les banquets, 
assister à toutes les manilfestations^ quel temps ils con- 
sacraient à la cou^nîon des chaussures et des habits, 
au moutardes hronxe$>au débit du bois. On ne peut en 
eâet sVxpliquer cvHnment des prolessioDs ik ce que Ton 



IX qui prétendent les 
Nous croyons que de 
clubs et les clubistes 
t les 



prélGod si ingrates laissen 
exercer d'aussi nombreux 1 
l'ensemble de notre travail 
ressorlira l'explication de ce mystère 
travaiUevrs qui ne travaillent pas. 

Le journal V Atelier, fonde en i845 et rédigé par 
Mm, Corbon, Pascal, Danguy et quelques autres, a 
exercé sur les niasses avant ta proclamation de la Hépu- 
blique une inQuence incontestable. L'influencedu club 
a été moindre et n'a pas duré. 

Le club patriotique de l'Atelier existait avant la ca- 
tastrophe de i848 à l'état de société secrète ; les deux 
publications suivantes sont une preuve irrécusable de 
ce que nous venons d'avancer. La première'est du 
^4 février, la seconde est du lendemain.' 

OoVHlHHÎ, 

SojoDS fermes, gardons nos ïrmce I 
R£unisEoii9-nous k Iï garde nationale I 
DeniandotiB avec elle : 
I.» Réformel la Réforme complète ! 

ceni qui ont pouasi? h la guerre 

ouvriers du journal I'Aiblibr, 



^^K 



ClTDTBNS, 



faut pas qu'an OBCamote la Kévolulion de 1848 comme 
t escamoté la Révolution de 1830. 
Les dépotés actucU n'ont pas ladroit de nous imposer dq 
gouvernement. 

Il noua faut une Asseublee mationilb nommée pnr l'unjvar- 
ëalilé du peuple français. 

Vive l'As s EU BLES NiTIOBiLE ! 

Lit ouvriers du journal I'Atei-ibii- 
ATELIERS NATIONAUX (C/ub central des), au parc 
de Monceaux {salle du Manège); institué le a avril 1 848 
par un arrêté du directeur des Âieliers n ' 
sidetil, Emile Thomas. 
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An moment on les clobs exerçaient nne infinence 
sérieuse , les chefs des ateliers nationaux, membres de 
l'état-major installé au parc de Monceaux, pensèrent 
se rendre inamovibles en employant à leur profit le 
moyen d'influence à la mode. De là, le club des Ate- 
liers nationaux , club central où chaque brigade en- 
voyait un délégué pour délibérer, voter, protester, 
oi^aniser des manifestations et des plantations d^arbres 
de la liberté; ce délégué recevait une hante paye de 
2 h-. So par jour , plus, des cachets de présence a une 
valeur de aS centimes. 

Un vaudevilliste connu par plusieurs snccès,M. Jaime, 
était cbai^éj moyennant lo francs par jour, de haran- 
guer les membres de ce club; souvent il calmait an 
moyen d*un bon mot ou d*nn calembour une émeute 
imminente. M. Jaime a souvent rendu des services qui 
n'ont pas été appréciés. 

ATELIERS NATIONAUX [Club des Brigadiers des), 
au parc de Monceaux ( salle du Manège} ; fondé en 
jnin 1848. Président, Alphonse de Lempérière; vice- 
présidents, Leprestre-Duborage, transporté de juin (ce 
citoyen a publié dans ie Pays^ sous ce titre : Mémoires 
dun Transporté^ une série de feuilletons dans lesquels 
il ne ménage pas ses compagnons d'infortune) ; de Cor- 
teuii. Secrétaires , Florimond , Loyot ; commissaires, 
Giffard, Goffinon, Lelransay, Cadiou, Vignot; tréso- 
rier, Fayet. 

Ce club , qu'il ne faut pas confondre avec le précé- 
dent, a exerce sur les événements de Juin 1848 une 
énorme influencf. i^'on pi évident. M.le baron Alphonse 
de Lempérière du DézeiC, qui appartient, à ce qu'on 
nous assure, à l'opinion légitimiste, est le rédacteur 
de la fameuse affiche à M. Goudchaux placardée le 
!23 juin. • 

Nous donnons cette affiche qui fut lacérée, dès qu'elle 
fut posée, par ordre de la Commission executive : 
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LES TRAVAILLEURS DES ATELIERS NATIONAUX 

AU CITOYEN GODDCHAUX. 

Citoyen Goudchauz, 

Est-ce bien vous qui avez été le premier ministre des finances 
de la République, conquise au prix du sang par le courage des 
travailleurs ; de cette République, dont la première promesse a 
été d^assurer le pain de chaque jour à tous ses enfants en procla- 
mant le droit de tous au travail ? Ce travail, qui nous le donnera, 
si ce n'est 1 État, lorsque l'industrie a fermé partout ses ateliers, 
ses magasins et ses usines ? N'avons-nous pas reçu les premières 
et les plus profondes blessures dans le duel social du crédit aux 
abois avec l'enfantement des idées nouvelles? Hier, martyrs 
pour la République sur les barricades, aujourd'hui ses défenseurs 
dans les rangs de la garde naiionàle, les travailleurs pourraient la 
considérer comme leur débitrice ; ils aiment mieux la regarder 
comme leur mère. Voudriez-vous qu'elle fût pour eux une 
maràlre? 

Pourquoi ces clameurs, ces préventions injustes, ces accusa- 
tions calomnieuses contre les ateliers nationaux? Ce n'est pas 
notre volonté qui manque au travail, c'est un travail utile et 
approprié à nos professions qui manque à nos bras; nous le 
demandons, nous l'appelons de tous nos vœux ! Quel appoint 
avons-nous fourni aux rassemblements, aux émeutes? Quelles sont 
les arrestations sérieuses faites parmi nous ? 

Que d'absurdités, que de mensonges ont égaré l'opinion 
publique à notre égard 1 Tantôt c'étaient des brigadiers trouvant 
le moyen de faire 20,000 fr. d'économie sur 5,000 fr. de recette 
employés à la paye de cinquante-six travailleurs pendant trois 
mois. Tantôt les brigadiers étaient transformés en espèces d'a^ 
gents de police ou de commissjiires interrogateurs chargés de 
demander les professions de foi politique des travailleurs. Une 
autre fois, c'était une dilapidation effrayante des deniers publics, 
parce qu'une direction encore inexpérimentée, confiante en la 
loyauté de ses intentions et dans celle des ouvriers, s'était mon- 
trée plus soucieuse de leur venir en aide que d'observer les 
règles et les formes administratives. Un apurement complet, un 
recensement détaillé admirablement improvisé en quelques heu- 
res, ont fait justice de ces imputations. 

Des ouvriers préfèrent, dit-on, recevoir 1 fp. 15 c par jour à 
ne rien faire dans les ateliers nationaux, tandis qu'ils pourraient 
gagner 6 à 8 fr. chez leurs patrons. De grâce, qu'on nous indique 
les maisons qui offrent ces avantages ; qu'on nous signale les 
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rtealcilrantG qui abusent ainsi da ptm de 1» 
niisëre- Leur plaça n'eat pas dans les al 

Pourquoi les ateliers nationauï eicitdnt-ils autant votre répro-~] 
batïou, cltojEQ Goudchaux ? Ce n'est pas leur réforme que Tom 
demandez, c'est leur suppression complète. Mais que fera-t-on de 
"c miile (roDatileurJ attendant chaque jour 
de leur modeste paye les moyens d'eiîatence pour eon et leur 
famille? Les livrers-t^n aux mauvais conseils de la faim, aux 
entraînements du désespoir? Les jettera-t-on en pâture aux 
bctioiu) libertïcid es ? Tous pTéfétetiez sans doule que les fonds 
versés dans les ateliers nationaux fussent remis à des chefs d'in- 
dustrie et à des eutrepteneuiE, qui les emploieraient d'abord k 
pajer leurs billets en souffrance. Voua êtes banquier, ciloyen 
Goudchaui, comme ce bon M. Josée était orEvre. 

Loin d'eire une mauvaise institution, les ateliers nationauï 
sont une création admirablement philanthropique qui peut avoir 
les meilleurs résultats sous uue administration siig<' et habile : 
c'est l'organissiioD qui leurs manqué. 11 faut à lindustrlb an 
risCTToïr pour rnlimenter, et une pépinière pour lui fournir des 
ouvriers connus, de bons cmpIo)-i^s et de buna comptables. 11 !iit 
faut nu déversoir pour recevoir ses blessés et ses invalides. 
L'Btat, qui a droit au dévouement de tous, doit aussi assurer 
l'existence de tous ! 

lîi Le citoyen Goudchaui veut évidemment étouffer les idées 
Eocialisles qui germent dans toutes les tétvs, et c'est sans doute 
pour arriver & ce but qu'il propose de commencer par la désor- 
ganisation des ateliers nationaux, quï auraient pu, dans l'avenir, 
former de vastes aeiiociations de chaque corps d'état. Mai> 
qu'importe I Quoi qu'il fasse, il ne parviendra pas plus à nous 
désunir qu'h déraciner de nos esprits et de nos cieurs l'idée 
dominante dont le triomphe est assuré I 

Oniriers appelés k ta coasiftictioD de l'édifice social, orga- 
nises, instruisez, montlisez les ateliers nationaux, mais ne les 
déliuisez pa^. La République démocratique ne peut vouloir cet 
attentat fratricide. 

Viva la KrpuiliqtK .' 

Pour tous les travailleurs, les membres de la 
nommée pour représenter les quatorze arroodisi 
Toudissemeut ; ilatiriti, Daubra. — 9' arrondissement : Ligné, 
Cliavtlt. — 3' arrondissement : Rocbu. — l' arrondisscmenl : 
Pujol, GauiUcr. — -5' arrondissement ; Zacharic- — 6' Brrondis- 
semeat : Dumarthtrati. C. Ftorànond, Lrprutre-DMiçcaga. — 
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7* arrondissement : TissCf Gfirottard, Jossier» — 8« arrondisse- 
ment : VoUairef Coûtât, Baudet. — 9^ arrondissement : FéliXt 
Varoux, Labsolu. — 10^ arrondissement : Pierre Célestin, Erne$t 

Coté. — 11« arrondissement : — 12® arrondissement ; Protin, 

Moyen» — 13« arrondissement : Charles Praquinj Loisel. — 14® ar- 
rondissement : Bourrier, Legros, 

Î4f membres du Bureau provisoire du Club de l'Union des 
brigadiers des ateliers nationaux : 

Le Président : A. Lempérière. 
Les Vice-Présidents : Corteuil^ Leprestre-Duhocage, 
Les Secrétaires : C. Florimond, Loyot. 
Les Commissaires : Giffard , Coffinon , Lefransayt Cadiou , 

Vignon. 
Le Trésorier : Fayet, 

Dans la nuit du 22 au 23 juin 1848, le club des Bri* 
çadiers des Ateliers nationaux tenait séance dans les 
caves d'un bâtiment en construction de la rue Neuve- 
St-Nicolas, faubourgs Saint- Martin ; la question à Tordre 
du jour était celle ci : Les Ateliers nationaux prendront" 
ils part à t insurrection qui se prépare? Les avis étaient 

Îiartagés; un des membres du bureau, que nous vou- 
ODS bien ne pas nommer, tira de sa poche une pièce 
de 5 francs qu'il jeta en Tair : Puisque nous ne sommes 
pas tous du même avis, dit-il, le liasard décidera; Face 
pour t insurrection ! — Face! Citoyens^ à nos fusils. Ainsi se 
termina la dernière séance du club des Brig[adiers des 
Ateliers nationaux. 

AUGDSTINS (Club des). Ce club, fondé le 29 février, 
ne tarda pas à se dissoudre, et c«la se conçoit, il avait 
été fondé par des hommes qui se connaissaient entre 
eux , c'est probable, mais qui bien certainement ne se 
connaissaient pas encore eux-mêmes : par M. Alphonse 
Esquiros, qui ne se savait pas alors républicain rou(][e; 
par M. Marc Fournier, qui ne se savait pas encore 
républicain blanc; par M. Gérard de Nerval, à l'heure 
qu'il est républicain bleu; par M. Alexandre .Weil,dont 
la nuance est celle qui nous convient. Nous n'avons 
cité que pour mémoire le club desAufjustins. 

AVENIR ( Club de t), rue du Faubourg Saint 
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Antoine et Cour des Miracles ( salle de FËcole commu- 
nale) ; fondé en mars i848. Président, A. Baudin. 

Et quimos populis ventwrus amatur. 

« Ceque le peupleaîme toujours,c'estcequi est àyenir;t| 
c'est pour cela sans doute que les prédications commu- 
nistes obtiennent un certain crédit; c'est aussi pourtela 
que le club du docteur Baudin, dans lequel on promettait 
aux niais le plus bel avenir social, était un des plussuivis. 
Le docteur A. Baudin est un communiste delà veille; 
.\ chacune des scanccs de son club, il développait sons 
toutes SOS foruies cette maxime hors delaquelle, suivant 
lui, IVxistonce de la société n'est pas possible: A c/ioctin 
suivant ses hosoins^ par chacun suivant ses forces. En 
avril 1848, le docteur A. Baudin sollicita les suffrages 
des êle<*leurs du département de TAin. Voici un frag- 
nient de sa profession de foi , qui ne donne pas de sa 
uioilesiie une bien haute idée : 

t Si^Dioiié par un grand nombre d*entre voas, un homme di| 
pav;», Al(>honse Baudin, médecin à Paris, natif de Nantua, Tient 
anjv^urvVhui se j^f«*nter à ras sufiraces : républicain dàs son 
eutaiwv. iïî^u d und fumilîe arant donné des gages à la patrie 
daua tou« Ie9 ten>iva dulSoîles, honime pur et désintéressé, dont 
W ooalYioiHVAs nom jamais rarté, je cn»s que mon tour est 
tvfinu viiïuu de me mettre sur les rangs. » 

l.e JiVteur A, lUudin n*a pas abandonne l'arène poli- 
tique depuis lu K'rmoturede son olub«qui n*a pas sur- 
vtvu viu\ ONOuement^ du i5 mai ; il a fait partie de tous 
les vvuùtês de U demvvratie sivialiste or^ranisés à Paris 
<^ l\vvx^>i\^u vU's diven^fc> el»x^liou> de la S^inc. 

IV^Uv^UiS vlsiu>le>vlejvirteaKfuts. les citoyens: Four- 
ni ueuùux teneur de livivs^ rue Je U Calandre, 7; Jour- 
\Uu^ \\^>.^eurx vue de U Orjiuvle-TrujLuderie, 10. 

lUNV^H >vr IM^ 1 4» ARK0ND15SI -MITNT Club du), 
V\4i<^ MAubs^^^; K'tt^ik^ c« uuju-s i:s45. IVe:>iJ«iit. Olivier 
\«^^VK<^ ; UM^w^U^ 4iit Uti>NàU> EitMit Amyot, Char- 
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Ce club rouge ^ fréquenté par la population excen- 
trique de la Place Maubert et des lieux circonvoisins, avait 
{>our organe un journal {le Banquet social) rédigé par 
es citoyens que nous venons de nommer. Suivant ce 
journal, il fallait laisser de côté tous les hommes qui 
avaient rendu déjà quelques services à la patrie; la Répu- 
blique ne devait être servie que par des hommes tout à 
fait neufs. A ce titre, le citoyen Georges Olivier sollici- 
tait, en avril i848, les suffrages des électeurs de la 
Seine. Les électeurs ne s^étant pas déterminés à faire un 
législateur du citoyen Georges Olivier, le club fut 
fermé; le journal cessa de paraître à son 25* numéro. 

Délégué dans les départements : le citoyen Soret, ex- 
clerc d'avoué, rue des Vieux-Augustins, 24. 

BARRICADES DU 24 FÉVRIER { Club des ), rue 
Neuve-Saint-Laurent (sallede l'Ecole communale); fondé 
en mars i848. Président, Emmanuel Barthélémy. 

C'est à ce club que s'applique le f)a$sage suivant d'un 
article du Journal des Débats du *à juillet 1848 : 

« A cetie armée vague, confusot indéterminée et indisciplinée 
encore de l'agitation, il faut ajouter les renforts que la Répu- 
blique, en é'épurant et en se régularisant devait y verser. D'abord 
le bataillon des larricades. A la suite de la Révolution de Février, 
au milieu des appréhensions de la victoire, et dans la crainte 
d'un retour offensif de la monarchie, il s'était fbrmé un corps 
chargé d'étudier la formation- des barricades ^ leur disf>osition mtîi- 
iatre, leur inclinaison, les points stratégiqties où elles devaient sV- 
lever et se relier entre elles dans toutes les rues, sur toutes Us 
places et à toutes les barrières. Une carte de forts détachés, à 
l'aide de pavés, et à l'intérieur de Paris, fut dressée, montée, 
enseignée à une compagnie d'hommes gui avaient presque tous 
passé par le haptéme de V émeute ; mais le danger dissipé, cette 
compagnie fut dissoute : au lieu de se disperser, elle resta organisée, 
et passa tout entière dans le parti de l'insurrection, * 

Le citoyen Barthélémy est un des hommes les plus 
célèbres du parti démocratique et social; condamné 
en i836 à plusieurs années de prison pour assassinat 
d'un sergent de ville, il fut après la proclamation de la 
République choyé tant et plus par quelques-uns des 
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ciloyemduGoDveraement provisoire et de la Commis- 
fîoQ executive. Ayant pris une part active aux eve'ne- 
méats de Juin, il fui arrûlé^ur une barricade les armes k 
la main. Il attendait dans la prison militaire de la rue 
du Cherehe-Midi le uioment de passer devant le conseil 
re, lorsqu'il trouva le moyen de s'évader. Il est 
actuellement à Londres, où il a fondé avec les citoyens 
Adam (cambreur), Bocbe, Berger, Beaiivais, Bugenot, 
Conté, Jouanni, Kunt (Frédéric), Lefèvre, Passen, Mir- 
gué, Morré, Marguerie, Niautz,Pecliet,Potiier, Devrier, 
Begnier, Sénéchal, Lubis, Thierry, Timont, Thevenet, 
Vidil (Jules), Valory, Varileskt et phisieursautres, le 
club des Proscrits qui tient ses séances dans Churcli- 

■ Street. 
Le club des Barricades du 24 Février était affilié à la 
SociétédesDroitsdel'Hommeet au club delà Révolution. 
Délégués dans les départements , les citoyens : 
Bacot, marchand de vins, rue Quincaïupoix, ii;Caiiel, 
menuisier, rue Notre-Dame-de-Nazareih, 26; Lbotte, 
chapelier, rue Saint-Manin, 10. 

BARRIÈRE DU MAINE {Club de la). Chaussée du 

■ Maine; fondé eu mars i848. Président honoraire. 
Flotte; président, Gorat. 
De ce club, composé en grandepartie de cuisiniers, 
sont sortis la plupart des membres des associations fra- 
ternelles égalitaires de ce corps d'état. 

La corporation des cuisiniers est essentiellement ré- 
volutionnaire ; un groupe tout entier de la fameuse 
I Société des Saisons était composé d'ouvriers de cette 
profession. Le citoyen Gorat était le chef de ces hommes 
Irés-braves et déterminée à tout, s'il faut en croire le rap- 
port attribué au citoyen Blanqui par la Revue rêtrospec- 
titie de M, Taschereau. 
1^22 mars i848, le citoyen Henri Héliert, plus connu 
sous le nom de baron de Richemont (un des nombreux 
intrigants qui ont revendiqué la qualité de fils de l'in- 
fortuné Louis XV]}, vint lire à la tribune de ce club la 
profession de foi suivante : 
< PluaieuTB élocteu» n'engagent h me préicoler comme 
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procha.iiie9 éTeclions, et m'offrent pour cet eSbt 
leur concours et leur voii. Sensible i. celte marque do leur 
«stime, j'accepte avec gratilude, dans la couvictioa q 
resterai pas au-dessous de mon mandat. 

( J'ai servi ma patrie sous la République jusqu'ai 
oeDo-cï fut sahr^ par qui lui devait tout. , . Depuis cetle époque, 
vécu dans la retraite Ht Toubli. Homme de juillet 1830 et 
1848, je suia fier d'appartenir & la nation héroïque qui 
it d'obtenir la Liberté, l'Égalité et la Fraternité, que le légia- 
chrétiens avait préchéea et sanctifiées, 
itérai pour le» Membres du Oouveruement provisoire- 
La France, et la capitale en particulier. leur doivent la plua 
gnnde reconnaissance pour les prudiges qu'ils ont opérés ea 
fiiTSur de l'État, évidEmnient préservé par leurs soins et leur 
énergie de l'anarcIiiQ et de la guerre civile. 

c Indépendant par position, je consacrerai l'allocation a 
dée pour frais de représentation à l'acquît de la dette contractée 
envers les caisses d'épargnes, fonds que le pouvoir immoral, 
cupide et déprédateur qui vient d'être ignominieusement eï puisé, 
avait détournés au mépris de tout ce qu'il y a de plus sacré, de» 
nisËrea toujours croissantes, et qui avaient justement alarma 
Ift conscience et la probité publiques. 

• L'cx-barcn de RicHcuosT, 

" Cbndaflin^ potilifus en 1831- ' 

BATIGNOLLES {Club républicain t/^,!) , à Batignolles; 
fontlé en mars 184a. PresidenI, Edmond Frossard, 
(délégué du Gouvernemeni provisoire près l'aielie 
tailleurs établi dans la prison pour dettes); vice-presi- 
denl, Victor Anjjelol ; serrétuire, Charles Frossard; 
secrétaire adjoint, Ulysse Btnaid. 

Club communisle en grande partie composé d'ou- 
lers tailleurs, et aftilié à la Société des Dioils d» 
une. Il esldevenu plus tard, tout c 
des mêmrs éléments, le club républicain de /a' 
i France. Il était alors préside' par le tiloyca 
Angelot, le citoyen Frossard, dont les manières pat 
saient infiniment trop arisiocralit]ues ans clubisies dO' 
Batignolles, ayant été forcé de se reti 
" a beaucoup purlé, on parle 

r de Ulicliy : tout ce que nous pourrions en dire 
it donc Jéjci connu. Nous nous rappelons que le 
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cîloyeu Frossard était surnommé par ses subordonnés 
le hhujs Char (es du citoyen Louis Blanc. 

UKÀUNl* {Club de la rtte de), rue deBeaune (dans les 
burt\ui\ du iournal la Démocratie pacifique)^ succur- 
salos, rue de la l^ouane , 17, et rue de Charonne, 89; 
Knulê en mars 1848. Président, Victor Hennequin. 

Les sèanet*s de ce club, sortes de conférences aux- 
uueUe^ on n'admettait quedes disciples connus deFou- 
rter « éuioni toujours paisibles. ÀLM. Hennequin et 
i^nula^i^rt^K ne irouTant jamais de contradicteurs parmi 
Wiii^amliieui'5* 

HKLi»K y^&HNi^ pittrioiiaue) j rue Aubry-le-Bou^ 
rhw» *)(^, fondée en mars 1848. Président, Blervacq. 

iV club de domiKTates belges est devenu plus tard 
U ^Aiueus^' Lêi^ion belote-parisienne, qui fut si bien 
revue ^ ttisquoivi^-Tout par larniée du roi Léopold« Ses 
|^rtiv«|^uv Mllicier^ étaient Its citoyens : Ch. Graux, 
%^ef d^ KAtAillon^ me Aubry-le>Boucher, 26; Jean* 
I^I^Ule IVUbaye ^ p<iwte-drapeau, rue de MontVeuit, 
^'"^ ; Auî:^."*^n^b l.<\luo, capitaine, ex -garde muni- 
oumI ; Jxyaet^h Vvt^Al^ rtie Aubrv^le-Boucber, 26, etc. 

HKH K NlOU^WNKrSE iluh d^ la), barrière 
dlxrx^ fviKÎe e« n^^;^ i;^|S. Pivsideni, Jules Godard. 

Te olub A (^rU s^nl :;i>ni du iieu dans lequel il tenait 
^>QL viSA^\>«*^ X MU eiAMi^:(^i>eni de manrhajid de vins à 

VS^^N^w^'^-MO* d<s <iîî5^:st*îvji du ^tMiénl de Bréa étaient 
w^nv^»^Imvn do sV cU^^ : lUi.^pjvàrt* 'e$ frères Vappereaox 

I o |s^\vw^sk^Uv W ^*i^'\^r« iV^ri JaWv* étudiant en 
WnnKmih^v ^\^ç»^s^ à li rîJitfeîW'njitHKU a depuis tué à 
^S^^""^ \tv^ î^^i ^ wi^^ |v>ïïr UaiiK4}e il avait, à ce qu'il 
^^VMU^^^NV ^iv*" ^î>r ^J^-Tj. x-^Aïfo^^KS Je Juin. Ce dcmo- 
^^Nl^ls^ N^ ^V >\M^'>Ji¥i"^<v >* ;ï5,^'t <c <vo,\:ît, 

W» U\'A , ^ W \.^ Mk ■•-* r* '< Ar \ ;v'<^ àe K< ncy, -4* fondé 
V^^^^x ^^^ 4V^v^>^ÎH A. IUrï*l: $l^:r(•ta:re, Boul; 
^^lilà^MW»^^^ Hmvsmk r. \U n^ I\:ïsïC4i, Fortîer« Beau- 

^NJ^WM fcl l rfH »^ <0ltei|(;«iilMiM. Il w ^^Uît envoyer à 
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PAssemblée nationale que des ouvriers tonneliers. Très- 
spiivent les orateurs les plus éloquents, MM. P. M., 
D., B., étaient arrachés de la tribune par leurs femmes. 

BLANCS-MANTEAUX (Club démocratique des), rue 
des Blancs-Manteaux (salle de l'Ecoleconimunale), fondé 
en mars i848. Président, Lippmann. 

Club rouge affilié à la Société des Droits de l'Homme. 
Un citoyen Emile Froissard, rédacteur du journal la 
Réforme^ était l'orateur le plus éloquent de ce club. Ce 
démocrate, déjà repris de justice avant la proclamation 
de la République, a été, en i85o, condamné à treize 
mois de prison pour avoir fraternellement dépouillé un 
pauvre maçon de tout ce qu'il possédait. 

Délégués dans les départements, les citoyens Hubert, 
chapelier, rue^du Roi-de-Sicile, 6 (Ce citoyen écrivait 
ainsi son adresse : rue du Gouvernement provisoire de 
Sicile); Simon, chapelier, rue desBillettes, 4; Lippmann, 
rentier, au palais de l'Assemblée nationale. 

BLESSÉS DE FEVRIER {Clubs des), rue du Fau- 
bourg-Saint-Martin, 1 1, fondé en mars 1848. 

Ce club n'était pas positivement un club ; c'était 
plutôt une assemblée de barricadeursde profession, qui 
se réunissaient pour prendre une bannière et la pro- 
mener par les rues toutes les fois qu'ils en trouvaient 
l'occasion. A chaque instant les fondateurs de la Répu' 
blique signaient des protestations adressées aux jour- 
naux, des demandes de récompenses nationales, des 
plaintes à propos de Tinsuffisance des secours, etc. 

Les blessés de Février détestaient cordialement les 
conspirateurs et les barricadeurs de la veille et de 
l'avant-veille, lesquels s'étaient fait allouer, sur les 
1,260,000 francs primitivement destinés aux vainqueurs 
de 1843, une allocation de 20 francs par semaine. 

Les assemblées des blessés de Février étaient souvent 
présidées par un citoyen Groncourt, pensionné du 
Gouvernement provisoire. Cet individu a été récemment 
condamné à treize mois de prison par le tribunal cor- 
rectionnel de la Seine^ pour vols de pendules dans divers 
hôteb garnis. 
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ULESSËS ET COMBATTANTS DE LA BARRICADE 
SAINT-MERKY {Ciub c/es), faubourg Saint-Martin, 42; 
fondé en mars 1848. Président, Kersausie. 

Les journaux démocratiques de i832 , la Tribune^ le 
National , le Bon Sem^ affirmaient tous que les combat- 
tants de la barricade Saint-Merry n'étaient pas plus de 
cinquante, et qu*il avait suffi de ce petit nombre 
d'hommes pour tenir en échec pendant deux jours toute 
Tarmée de Paris, Après février i848, tout le monde 
voulait avoir combattu , les 5 et 6 juin i83;i , pour la 
cause de la République. 

Ce club demandait pour ses membres des places et 
de Tarant au Gouvernement provisoire. Il ne s'occu- 
pait pas d'autre cho$e« 

RONNE-NOCV£LLE {Cbth\ boulevard Bonne-Nou- 
velle (salle des Sjvfciacles-Concens^. 

La ^lle de$ S|>eoiaole$4!V>ncerts du boulevard Bonne- 
Nouvelle a $ucw>$iv émeut servi d'asile à plusieurs 
clubs ou ixuuitès èlectoriux, dont nous parlons à leur 
\xi\lre alphabétique* Au mois de septembre 1848, cette 
salle s=e Irouvaul par hjisaid sans locataires, le du- 
hio^ Bernard « ^ui e\pîe en o^ moment dans l'exil la 
)VMt quU a |>ns^ aux événements dn i3 juin i849f 
;jk'e^i)^Y«SM de la louer « altu d> étaliiir un dub de sa 
fa\vu, 

Ia' clubi^tV' BeruairJ vwdait bien faire de la propa- 
i;[au\)e dêuHVralîque el ;K<iale, mais il n'entendait pas 
Ua\ aillée ^^àû:!L ; il wKiUit bien ^e traok>^rter d*nn 
bs^ui de ISifU ^ Tantre^ v>nvnr dan> les prÙKipanx quar- 
lU'ir de«^ iVi^uiv>«^ ékvtvvraW^^ ei« wo» le prétexte de dis- 
cmv'^^ le iMe^'^le dets^ vvMfriidjd^ > b pre$idemn? de la Répn- 
)4K|Me\ e\)Hs$ieir k$ dv^UMi^ du ^>râhLi;$nfte; nais pour 
è^^^ adl^U à sHMr ^$«f^ dl^:UlKl!aciolfe» desLi$Qig;k|ues» il 
liiAlIsMI ak^4^MMeMt ^v^kt >tui^^<tnq oia dix eentinies, 
«MÎ^^IMI W«^<|«^airt¥r«^4Mii$ k^mufk il ptjEit»i(an tribonde 
^(tiNwr^AlilV^N^lM^Mii^^ Afmcbd^nesénnce, 

lM«illli\k«X^«k^I^;W^lDi^ hxNUftm <tde UMÙnaire, 
f4 Wl 4«iiim ^"èwtipH^ <kjitt««r :» btpiwtecevx des 



citoyen Bernard pouvait empocher des bénéfices assez 
considérables. 

Le citoyen Bernard n'éuit pas du reste !e seul clu- 
btste vivant de son club et vivant bien. Les citoyens 
Merlieux, Clovis Mortier, de Séri^nac et plusieurs au très 
savent mieux que personne re ijue peut rapporter le 
métier d'éducateur du peuple. 

Le citoyen Bernard , malgré l'accent {;a$con dont il 
est affligé, est doué d'une certaine éloquence. Son 
expression est habituellement vulyaire, mais quelque- 
fois il arrive à des mouvements Ircs-capables de fana- 
tiser les masses ; il connaît du reste parfaitement toutes 
les ficelles propres a faire vibrer la fibre populaire : 
Les pauvres, pieds mis et sans pain, montant la garde à 
la porte des somptueux hôtels de leurs farouches oppres- 
seurs; les infantes ex/ilotleurs du matlieureux Iravailleary 
tes malthusiens, etc. 

C'est dans la salle des Spectacles-Concerts du boule- 
vard BonnC'Nouvelle, lors d'une séance présidiie par le 
ciloyen Bernard, que le citoyen vicomte de Flotte pro- 
nonça ces paroles ; a II faut anéantir le dernier liour- 
« geois , il faut brdler le grand - livre de la dette 
}iuhliqne. n 

BURKAUCRATES{C/u6(/es);rueSaint-Honoré, a 19, 
fondé en mars 1848. Président, Gariépuy. 

Le club des Bureaucrates est devenu, sous la direc- 
tion de son président, un service spécial des ateliers 
nationaux, celui des agents de paye. Les Bureaucrates 
rendaient quelques services et ne manquaient pas de 
bonne volonté, aussiTaumâne qu'ils étaient bien forcés 
de recevoir élaït-elle un peu moins forte que celle qui 
était allouée aux autres travailleurs, probablement parce 
qu'on les craignait moins. 

BUTTE DES MOULINS {VAtib de la), rue Saint- 
Honoré (dans une des chapelles de l'église de l'Assomp- 
liou), fondé en m.ira i848. Président, Noguès; vice- 
président, Quinel. 

Ce club était un des plus violents de la capitale ; plu- 
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siears de ses meoibres ont pris part à riosanection de 
juin i84S- 

Les ancieos membres da clab de la Batte des Mou- 
lins aTaient pris, aprèslafermetoredes clob&» rhabitude 
de se réoDÎr cbez leor président, qoi tenait nne tabagie 
dans la 'me des Moulins. Le 14 juin 1849* une perqui* 
sition faite cbez cet individu amena l'arrestation d'un 
grand nombre d*bommes, qoi plus tard lurent relâ- 
chés, et la saisie de fusils de munition, de pistolets de 
poches et de cartouches. 

Le club de la Butte des Moulins était aifibé à la 
Société des Droits de THomme. 

Délégués dans les départements : les citoyens BiDot, 
employé, me des Moulins, 22; Hercule Gallard, mé- 
canicien. Allée des Veuves, 34; de Lacorbière, employé 
au ministère des finances. 

CENTRAL {Club\ Palais-National, fondé en mars 
1848. Président, A. deLongpré (il ne faut pas confondre 
ce citoyen avec le spirituel auteur des Trois Chapeaux), 

Ce club affichait la prétention d'imposer à tous les 
autres clubs des candidats de son choix. 11 paraissait 
surtout délirer le maniement des Foods octroyés par le 
ministère de I îutérieur, pour envoyer des émissaires 
dans les départements. Grâce à l'influence des Longe- 
pied et des l>eplanqne,le Club central fut dédaigné, et 
ce fut le Club des Clubs (comité révolutionnaire) qui 
obtînt le monopole désiré. 

CENTRAL RÉPUBLICAIN {Comité ou Club), Palais- 
National, fondé en mars 1S4S. Président, Romain. 

Ce club voulait aussi d'abord centraliser Faction de 
tous les clubs démocratiques, ^'ayant pu réussir, il prit 
à la fin le parti de s'affilier à la Société des Droits de 
rUomme. 

Délégués dans les départements, les citoyens: Delisle, 
homme de lettres, rue du Pot-de-Fer, 2; Jobbé-Duval, 
artiste peintre, rue du Cherche-Midi, t6 ; Rouvière, né- 
gociant, rue de Bondy, i3; Dozon, étudiant en droit» 
4e Fleiinis, S. 
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GHAIIL.LOT {Club de)y rue du Banquet et rue de 
Longchamps, 35. 

CHAILLOT {Comité central révolutionnaire de), 
Grande rue de Chaillot, 70. 

De ces deux clubs fondés en mars i848 et affiliés a la 
Société des Droits de l'Homme, nous ne savons rien, si 
ce n est qu'ils avaient pour délég[ués dans les départe- 
ments les citoyens : Gérard, mécanicien, rue de Cbail- 
lot, 67; Lièvre, émai Heur, rue de Longchamps, 4^ ; 
Vernbue, médecin, rue Française, 7 ; Rodier, commis- 
voyageur, à Montmartre, Passage aes Beaux-Arts. 

CHARENTON {Club démocratique de), à Cbaren- 
ton, fondé en mars 184B. Président, Napoléon Lan*? 
glois. 

Les lauriers de l'ouvrier Martin, dit Albert, empé- 
cbaient de dormir le citoyen Langlois. Il essaya de 
donnera son club assez d'importance pour se faire élire 
représentant du peuple; mais le succès ne couronna pas 
ses efforts, il demeura avec beaucoup d'autres sur le 
champ de bataille électoral. 

CHARONNE {Club démocratique de), à Charonne, 
fondé en juin iB^Q. Président, Prin. 

Le 25 avril ï85o, le citoyen Prin, épicier et clu- 
biste des plus violents, a été condamné par la Cour 
d^assises de la Seine à une année d'emprisonnement et 
100 fr. d'amende, pour attaque à la propriété et exci- 
tation à la guerre civile. 

CHATEAU DES BROUILLARDS [Club c/m), fondé en 
octobre 1848, à Montmartre. Président, Arthur de Bon- 
nard. 

Dans la séance du 17 octobre, le citoyen Arthur de 
Bonnard s'exprimait ainsi : 

a Ceux qui sont au bagne ne sont pas les plus cou- 
a f»ables. Un galérien est un homme d'élite placé dans 
u un faux milieu, et qui a brisé le lien qui l'unissait à 
tt la société. » 

Ces profonds aperçus du promoteur de l'épicerie 
véridique égayèrent infiniment, nous devons le recon- 
naitre» ses nombreux auditeurs ; ils ont même retenti 



k 
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jusqu'à Reims,oùîU sont deTenusIe sujet d'une luédaillu 
iroDico-démocratique frappi^ dans cette TÏUe en Thon- 
neurdu citoyen Arthur de Bonnard. 

CIRQCE NATIONAL [Club du]., rue des Fossés-du- 
Temple (daas l'arrii-re-bou tique d'uD marchand de vin), 
fondé en avril t848. 

Ce club était presque uniquement composé des artis- 
tes de la troupe équestre du Cirque national; il était 
présidé par uu palefrenier dont le nom nous échappe. 
On y hennissait souvent des diseours irès-cavaliers ; 
on s'v battait même, lorsque le bureau n'avait pas 

Eris la précaution de faire déposer les cravaches à 
I porte. 
CLCB DES CLUBS (^Comité Révolutionnaire pour /et 
élections à fAssemblée uationaU consùtuante] , fonde en 
mars iS^S, me de Rivoli, i6, et Palais-National [salle 
des Balailtes). Membi-es -fondateurs : Armand Barbes, 
Cahaigne, Lonchel, Bonnias, Pilhes, Snbrier, Th. Thoré, 
Bianchi, Raisan, Martin-Bernard, l'Héritier [de l'Ain], 
Gnmdménit et plusieurs autres citoyens de ta veille, 
anciens condamnés politiques et membres du club de 
la Révolution. Bureau dénnilif : président, Hubert; 
vice-présidents, Lonis Deplanque, Longepîed ; membres 
du bureau. Armand Barbes [du club de la Révolution), 
Cahaijjae, Marins ChavanI, acteur très-secondaire du 
Ibéâire de la Porle-Sai ut-Martin ^du club de l'Goion 
fraternelle), C. Danse, décore de Juillet (du club des 
Prévoyants), Adrien Delaire, ouvrier êbéuisle (de la 
Société patriotique de l'Atelier), Deleau, docteur en 
médecine (du comité démocratique du a* arrondisse- 
ment], Uippolyie Gadon, décoré de Juillet (du clubdi'S 
Hommes libres), Adolphe I^ugier, décoré de Juillet, 
journaliste, Lebreton, négociant en vins, Cli. Thiécle, 
caporal d'un régiment de ligne, Laroquc (du einh 
Franklin]. 

Centraliser Tinfluence de tous les clubs de Paris, 
afin d'en faire un poutoir dans l'Etat, réunir les Immmes 
d'adîon pour disposer dans l'uccnsion. de toutes les 
force* vives de la démocralîe, influencer les électeurs et 



intimider les prcinces, lel était le but que voulait 
atteindre le Club des Clubs. 

Le Club des Clubs (eoniile Révolutionnaire] fut une 
émanation de club de la Révolution. Son existence fut 
révélée au public par l'africlie si 



^^^a talut 

^^^B faut que 



tslut de la République dépend de rABeeDiblés nation&le, 
faut que l'ABsemblée nationale représente le aentiment el la 
Tolontâ du peuple ; tous nos pfforls doivent donc tendre à nommer 
pour représentants du peuple des républicaios décidés k Caire 
triompher la cause de l'égahté. 

Nous n'avoua encore que le nom de République; il nous faut la 

La réforme politique n'est que l'instrument de la réforme 
sociale. 

La répnbliqoe devra satisfaire les vœux des trarailleura et 
abolir le prolétariat. 

C'est pourquoi les palrioles soussignés ont institué un comité 
central qui feîl appel à tous Ica vrais républicains, aSn de consti- 
luei des comités spéciaux dans toua les arrondÏBsemeuts de 
Paris. 

La rêuDÎoD générale aura lieu aujourd'hui , IS mars , salle 
HdiËre. 

Vive l* RÉPnBLiqnRl 

»BiRBÈ!, CaBAIGMB, LOOCBET, BoNNUS , PiLHBS, 
SOBRIER, ThORB, BUNCHI, RiTSAK , MABTlIf 
Bernird, l'Béritier (ne l'Ain], Grakiihêkii.. 

i8/i8,lecitovear 
tantdupeupleàr. 
lative] renouvela au club de laRévolulii 

3ui avaitpourbuttfinviier toutes les sociétés populairea 
eParisetde la banlieue à envoyer desdélégués ii un flub 
central (voir C/u6 Je la Jteuo/udoiO'I'' l'i'i'éde la repreîen- 
lalion rêvolutionnaim du peuple était, dans la pensée de 
l'oraienr, ab.solument nécessaire pourassurerle triomphe 
de la vrak RépiMu^ue. Il c.ihortail donc tous les clubs 
à nommer le plus promptement possible des députés à 
la Société populaire centrale. Ces députés devaient 



^"liC 23 mars 18/18, le citoveaMarc-Dufraisse (actuelle- 
men ireprésentant du peu pleà l'Assemblée nationalelégis- 



s'adre 



1 buriîou (le la Commune de Paris, Moni 
des Clubs, pour connallre le lieu, te jour et Theure 
la première réunion géoérale. Cette réitmon, ajoutait pi 
tard le journal du citoyen .Sobrier, est urgente et J uno 
importance suprême. Que cet appel soit entendu 1 

La proposition du citoyen Marc-Dufraisse ayant été 
adoptée k l'unanimité, le 25 mars le Club des Clubs 
(comité Révoliilionnaire) faisait insérer dans la Coi 
mune de Paris l'avis suivant, signé des citoyens Gifï' 
chenet, Gornel et Longepied. 
Avis 
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I Le Comité râvalutionnalre , qui a déjk pria l'ioi 
réunioii de d^li^-gui^a des âilTûrentB clubs, itirite de 
dêlûguéa de tous les clubs républicnms et de toutes 
tiona d'ouvriers du département de la Seine à se reunir en 
comité central pour les éleotions à l'Assemblée nationale dim&Dche 
prochain, 26 mare, k sept heures du soir, au Palaia-National , cL- 

devjuit Palais-Royal. 

ï On sera reçu par deui citoyens à la grande grille d'entrée, 
(ur la place, en face du ob&teau d'eau. * 

L'indicatioQ était préci-se,' pour stimuler les indiFfé- 

renls, le club de la Kcvolution avait Fait afticlier l'avis 

suivant, noTi taoias imporlaiU sans doute quclepremieiL 

ï A TOUS NOS CONCITOYENS. 

I Nous prions nna coacïtojens , et noIammenC nos friri 
ouvriers, de se présenter dans la journée d'aujourd'hui h leurs 
mairies respectives ponr demander^et au besoin taiigtr, leur io' 
acription sur lea listes tSlectorales. Nous leur rappelons que le délu 
Exépar le Gouvernement provisoire expire ce soir k minuit. Nous 
invitons nos conciloyenE, dans le caa où il leur aarait fait quelques 
di[Bcu1tëa,àen référer muaédiaUmeni au Ocuvernemtnt provisoïr». 
t La commiiaicni de iKTveClance du club dt la Révolution : 

C BiBEIROLLBS , CaBMONE , GllLLOT, DaVIOT, LjtCOIBK , 

^^H DBLAVtaMB. * 

^^H Le ay mars, la Commune de Parts fit part aux r^vo- 

^H lutionnaires du résultat de L) séance du 26, parla 

^m publication de l'avis suivant. Il est bon de faire remar- 

^^H quer au lecteur qu'il n'y avait pas eu de premiL-re 

^^Ê a La deuxième réunion des délégué» des clubs de 



Paris et Je la banlieue, ou nombre àe aoïxa nte«l-onze, 
a eu lieu au Pabis-Naliond [ex Palais-Hoyal). 

Il Une nouvelle convocaiion est indiquée pnur demain 
mardi, à deux heures, salle des balailli-s. Vous ères prie' 
de faire repréienier voire club, d déjà Vous ne l'avez 
fait, par trois délégués, munis de pouvoirs réguliers. La 
corporation des délégués des ouvriers est invitée à se 
Faire représenter par cinquante d'entie eux munis de 
pouvoirs réguliers. » 

Suivent les signatures des membres du bureau. 

A cette séance le cnmilé central de la Société des 
Droits de THommc exigea une place dans la commission 
executive, duClub des Clubs.Ons'empresaa d'obtempérer 
àsesdésirs. Bientôt, le Comité révolutionnaire ayant reçu 
des adUcsions en grand nombre, se trouva compose des 
délégués de près de deux cents clubs, de ceux de la 
garde nationale et des corporations d'ouvrierit, de tous 
les membres du club de la Hévolutiou el d'un certain 
nombre de sectionnaires de la Société des Droits de 
l'Homme. Ces divers éléments, auxquels devaient se 
joindre les fameuses sections armées et organisées 
de la Société des Droits de l'Homme composaient, 
on le voit, des forces presque respectables. En avril 
i848, le Club des Clubs [Comité Révolutionnaire), 
recevait du ministre de l'iiilérieur assez d'argent pour 
envoyer dans les quatre-vingt-six départements, dans 
tous tes régiments et jusque dnns TAIgérie, près de six- 
cents agents électoraux, cboisis parmi les membres les 
plus exaltés des diven clubs rouges de Paris, 

Chaque délégué du Club des Clubs recevait, avant 
de se mettre en route, un exemplaire imprimé des 
instructions suivantes, qui devaient Être suivies h la 
lettre. 

Inalrucliun du délégué du Comité RémMicnnaire , Cluh Jej Clubs 

et dsi Corforaiions d'ouvriers '. 

Prélimmairea. — Le délégué , dans toutes les démarches qu'il 

é rédigée en entier par la cilcif en. 




Irri du» le) villei, cantons, comciunea, yillages, pour assarer la 
Buiïté des élections, doit bien sa péoi^lrerde celte idée, que aon 
caraciÈrede miaaionnaire officieui du ri^pobliosniame ne doit pa» 
être connu; il est censé voyager pour ses propres affaires, ou 
pour visiter ses amin, ses parents, ou nuime pour Bon plaisir, et 
non dans un but politique avoué, ostensible. ToutefoiB il se 
mettra immédiat ement en relation avec les autorité» locales . s'il 
j a lieu pour leur offrir son concours. Après avoir provoqué les 

popuIatioDS, sur leurs (endauces, il stimulera les tïËdea, il sou- 
tiendra et secondera les ardents, il surveillera. les réactionnaires 
patents ou occultes. 

Une pifeoe émanée du Comité Révolutionnaire l'accréditera en 
qualité de délégué des clubs et des corporations d'ouvriers; il 
anra sa carte. Que le délégué se garde, dans une propension trop 
commune, de céderïnn semblant d'autorité qu'il aurait à exercer 
n'importe en quelque occasion que ce soit , car il n'a qne la puis- 
sance de la conviction; c'est la seule qu'il laissera pressentir, car 
l'aiaentiment donné par le Clou ver ne ment il la mission qui lui est 
confiée ne lui défère aucune fonction; il est plus, il ne relève 
que du républicanisme; l'apdtre ne commande pas, il précbe, il 
persuade. 

Après avoir médité ces notions préliminaires, après s'être bien 
édifié sur la ligne de conduite qu'il a a tenir, le délégué-misiion- 
naira des clubs et des corporations, par conséquent étranger k 
toutes {onctions des branobi'S administratives, portera son atten- 
tion sur les conseils formulés sous la rubrique : Exécution du 
mandai répubiicaiit. — Pratique. 

Exécution d» mandai répuilwam, — Prafi'qus. Encore une fois, 
Je délégué n'est ni agent avoué ni secret du Gouvernement; il 
est revâtu du caractère d'envoyé des ateliers et des corpora- 
tions, caractère officieux; il n'est pas salarié, et conserve son 
caractère de spontanéité patriotique. 

Dans les villes, le délégué s'attachera à connaître quelles sont 
les personnes influentes : ils s'abouchera avec elles si elles ont 
des opinions républicaim^s, afin de travailler b. l'Œuvre com- 
mune ; si, au contraire, ces inQueaces sont bostilea, il les minera 
par une tactique habile , en exploitant leurs actes , en commen- 
tant leur biographie politique, en dévoilant leurs tendances 
rétrogrades'. 



Laugier, décoré de juillet et journaliste, neveu d 
membre du Gouvernement provisoire. 

* Peut-on dire d'une manière plu* claire : 



M. F. Arago, 
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Pour donner un exemple : si Tadversaire politique est noble , 
légitimiste, monarchien, le délégué insistera sur les malheurs dont 
ces légitimistes, ces monarchiens ont doté (sic) la France ; ils se sont 
enrichis aux dépens du trayaiUear, cela constamment , pressurant 
la population, aspirant à conserver les privilèges, les gros impôts. 
Si l'adversaire est un financier, un homme à écus , le délégué le 
peindra comme ayant toujours enlevé à l'agriculteur^ au paysan, 
à l'ouvrier, la plus large part des bénéfices de leur labeur, 
etcomptant la sueur, la fiitigue du peuple, qu'il opprimait encore 
sous le régime d'égoïsme renversé. Avec habileté, sans entraine» 
ment outré , le délégué développera les conséquences de cette 
République , qui , dès son début, accepte si généreusement la 
succession si lourde des royautés , qui l'accepte purement , sim- 
plement, et non sous bénéfice d'inventaire, 

Dans les cantons , dans les communes , dans les villages , le 
dâégué rencontrera plusieurs puissances : le curé, le msdtre 
d'école, le juge de paix, le percepteur, le notaire; suivant les 
professions, le laogage doit varier, toujours au point de vue répu- 
blicain. 

Ainsi, au curé, le délégué montrera comme le plus grand répu- 
blicain, comme le promoteur divin du républicanisme, Jésus- 
Christ jetant an monde ces paroles divines , lorsque la tyrannie , 
le despotisme étaient partout enracinés : « Marchez , marchez 
€ toujours dans les voies de la liberté , de l'égalité, de la frater* 
c nité, voies qui mènent à la terre promise. » Prêtre de Jésus- 
Christ , votre devoir est de prêcher la doctrine chrétienne, qui est 
celle de la liberté, de l'égalité et de la fraternité. 

Au msdtre d'école, il parlera de la liberté d'enseignement, il 
fera valoir tous les avantages que la République assure aux insti- 
tuteurs. La coterie universitaire qui préparait des entraves aux 
midtres d'écoles, aux instituteurs, est renversée atout jamais. C'est 
la République qui a écrasé l'infâme. 

Au juge de paix, il dira que, conciliateur placé par le législa- 
teur sur le degré du Palais, ami, conseil du pauvre, il a toujours 
souffert sous la monarchie ; que la République lui a assuré un 
dédommagement ; qu'il doit travailler à consolider l'ère républi- 
caine. 

Le percepteur qui accorde des délais aux contribuables gênés, 
qui leur évite des poursuites , exerce une certaine influence. Il 

coHomnions , il en restera toujours quelque chose, » Ahl Baziles 
rouges, si jamais volée de bois vert fut méritée, ce fut par 

TOUS. 
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e*t bnctionTUtire , il e»i vrai, et k ce titra, il dait être Crispa thi- 
■lan; a'il nel'ailpta, il faulte «urveilUrct lef^jnaler ou Comili 
révolutionnaire. 

' ), il Irembls pour Bk charge, il se voit rainé, il 
..tint que lel actei Bous-Eelogs pHv^ ne remplacent lem actad, 
jfitu'li»; le roasurer, paralfier «tu bostiiité, et surtoaf U prS* 

Ce n'est pas tont : avec (oub les propriétaires, il faut amoindri! ' 
mauvais cITet produit par la mesure qui a. augmenté l'iiopâl dft 
c«DlÏD>es, et dire que le Gouverucment, éclairé, Eonge II 
cette mesure, k Caire peser l'inipdt sur les créancsa 
ilbécaires , sur le luxe ; que l'impdl sera progresaif. InaiatA 
points importanlB' 
Pour rÉBumcr ces donnéei sur l'exécutioii pratique du mandati 
que le délégué doit parcourir, avec tact, avec tpnue, avec 
filraoDSpection, avec la portée républicaine, les degrés de l'êcbelW 
aocialo, depuis le premier jusqu'au dernier. Suivant les habiladea, 
il fiiut qu'il modifie hoo langage, sa conduite, afid 
but proponé : li; choii des candidats répuhlicaïna. 
.Le délégué no doit pas perilre un momant; les heures, let 
comptée» : créer des clubs, les organiser, eatoàei 
électouH, unir les républicains, révéler i. chaque électeur \i 
lit qu'il a k exercer, le soustraire à k dépendance qu'il A 
iptée jusqu'à oe jour avec une faiblesse déplorable, lui inonk- 
quer soi penaéei rêpubi ic aines , faire pénétrer le républicanism* 
par loua lex pores. Voilh l'emploi de chaque journée. Auni la 
délégué doit-il âïatrîbuer ion temps avec ordre, avec méthode. 

Le délégué doit ménager son pécule , pour ne pas s'eiposer h 
manquer des mojena de transport, d'action mis à ea di^positioil. 
Si la commission du Comité révolutionnaire croît utile de eem 
traliser la direction de la mission départementale entre les maina 
d'un délégué chargé d'harmoniser les efforts communs des boni 
républicains, lea délégués lui prêteront leur concours fraternel. 
Ils se mettront K la disposition du délégué central. Ici, toute 
question de primauté soulevée au moment de la lutte électorals 
aérait le (ait d'un mauvais citoyen. Un républicain ne peut avoir 
cette petitessed'esprit. 

Devoir du délégui.~Le délégué adressera chaque jour k la 
Commission du Comité révolution o aire un rapport détaillé iU» 
l'étal de l'opinion de la localité qu'il aura visitée, sur les démar- 
ches qu'il aura Ëiites, et signalera les obstacles qu'il aura ren- 
contrés, les résultats qu'il nura obtenus, aiusi que ceui qu'2 
attend de sa mission. Il doit être précis, pas de phrases, beau- 
coup de laits. 






hPeor I& régularité du service , les lettres ïdiCMéea an Préii- 
pBnt du la commission du Comité ré-col utiona aire eeioat misoE, 
.Achetées, dans une enveloppe portant le Dom du citoyea LocgC' 
piei, rue'de BlToli, 16. 

LeComiiéBévolutionnaiieavait adopté comme exposé 
de ses principes, la Déclai'alion des droits de l'homme, 
présentée à 1.7 Convenlion par Maxim il ien Robespierre. 
Quelques délégués, notamment M. Gauthier de Claubry 
trt ceux des clubs de l'Union Fraternelle et des Halles, 
!étanl permis qnelquea observations à propos des arti- 
"leiSS, Turent invités h donner lenr démission. Les 
républicains ne laissent jamais échapper une occa- 
Je prouver leur profond respect pour la liberté de 
qui ne sont pag de leur avis. 
pL'impression à a,ODO,ooo d'exemplaires de cette 
meusc déclaration fut votée à l'unanimité. Les délé- 
£sés lurent en outre invités à signer l'engagement de 
a défendre envers et contre tous. Nous avons eu sons 
leB yeux les cahiers qui renferment ces signatures, et 
ce n'est pas sans éprouver un vif sentiment de peinç 
que nous en avons remarqué quelques-unes que nous 
ne nous attendions pas à trouver en aussi mauvaise 
compagnie. 

Les séances du club avaient lieu de midi à trois 
Leures, afin que les délégués pussent rendre compte, le 
soir mCme, ï leurs clubs respectifs des travaux de la 

Les membres du bureau du Club des Clubs avaient 
ctieK les citoyens Lamartine et Ledru-Kollin leurs 
grandes et petites entrées. C'était à ces hommes que les 
dictateurs d'alom avaient confié le soin si délicat 
d'e'clairer les nouveaux électeurs sur l'importance des 




a pp. 



•elés à n 



nplir. 



Le Club des Clubs, comme du reste toutes les associa- 
tions démocratiques, cherchait à agir sur l'esprit de l'ar- 
mée, à semer dans ses Jangsladémoralisalion et l'indis- 
Epline. Nous donnons place ici à deux pièces qui nom 
^praissentcurletises.uoD-seuIement par ce qu'elles reti- 
bniiËnt,ii)aisencoreparlesnomsduncelies sont signées. 




CONiTé Bbtolvtiohniire «odh t.ta êlbctioks 



PirLs, SI avril 18*8. 
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\i Ité publique, e 

oluba, 0, aaQctionnâ \e droit ïncoi 

■13 réunir entre ouz pour e'éclairer. 

Le droit de manifester ea penEi^e ne pent ^ire exclusif dans un 
gouvernement ri^publicain, tout le monde doit en jonir. Cepen- 
dant de> empâchemeots à l'exercice de ce droit sont apportés 
d&nB certains corps de l'armés par lea chefs. Vouloir empêcher 
les citojri^ns «oldata de se réunir, former des clubs, c'es 
naître les princifea de liberté, d'égalité, de fcaternîté- 

La coniraission an Comité révolutiononire des déléguét i 
cluba, des corparaliona d'ouiriers , de la garde mobile, 
l'armée. elc<, ne peut rester indifférente en vojant c( 
portée h la liberté de la pensée et de l'asBociatiou. Assez loi^j 
temps on n voulu séparer l'armée des autres citojeoi : il faut a 
cet abus cesse immédiatement. En coneéquen 

s prie d'ordou 
de l'arméa de ne point gêner les citoyens > 
d'uD droit JD contestable, mais de leur fournir 
pouvoir 

soldais n'est point incompatible avec !a disciplini 

Les membres de la commisEion, sigoé : Ch. Thxèl^, LehrA 
C. Dansa, ûelatra, Gadon; Longeptad, président. 
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de nous désunir. La révolution du mépris a fait justice de leurs 
projets insensés, de leurs manœuvres clandestines. 

Ils devaient échouer devant la loyauté, la franchise de nos 
frères de l'armée. ^ 

L'armée sort du peuple. Enfants de la môme famille, formons 
la phalange de la liberté , de Tégadité, de la fraternité, phalange 
invincible qui doit assurer le triomphe de notre sainte cause, de 
la Bépubliqiië. 

Soyez convaincus que, si l'arbitraire , le favoritisme, tentaient 
de fausser vos droits imprescriptibles, garantis par la République, 
nous ferions entendre la voix souveraine, la voix du peuple, et vos 
droits seraient sauvegardés'. Plus de privilèges! plus de passer 
droUsl 

Frères, comptez sur nous en toutes circonstances ; comptez sur 
nous comme nous comptons sur vous, si les ennemis de Texte- 
rieur songeaient à nous attaquer, si les ennemis de l'intérieur 
rêvaient un passé qui n'est plus, qui ne peut plus être. Salut, 
fraternité, dévouement. 

Au nom du Comité Révolutionnaire : 
Huber, président ; Deplanque, vice-président; Delaire 
(Adrien), Tbiële , Longepied, Laugier , Gadon, Deleau , 
Lebreton^ N. Lebon , Danse , Sobrier, Cahaigne'. 

Délégués spéciaux du Club d^s Clubs (comité Révo- 
lutionnaire], c'est-à-dire n'ayant pas été désig;nés par 



*- < J* embrasse mon rival, mais c'est pour l'étouffer, » 

* Est-ce parce que. sous le régime républicain, les droits impres- 
criptibles de Varmée devaient être sauvegardés, que le citoyen 
Lagrange se déguisait le ^4 Février en général divisionnaire ? 
qu'un commis-marchand de châles (le citoyen Rey) était nommé 
colonel par les dictateurs de l'Hôtel-de-VilIe? Est-ce par la même 
raison que nous avons vu parader dans les rangs de l'ancienne 
garde républicaine, ornés des épaulettes d'officiers et même d'of- 
ficiers supérieurs, tout ce que Paris renferme de marchands de 
contremarques et de chaînes de sûreté, de souteneurs de filles et 
de mouchards en disponibilité? 

* Cette fois, le nombre des individus qui se permettent d'indi- 
quer à notre brave armée la conduite qu'elle doit tenir s'est 
augmenté d'un corroyeur , d'un teneur de livres , d'un journa- 
liste, d'un médecin , de deux conspirateurs de profession, et d'un 
coupletier de goguettes. 
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les rlubs : le* citoyens ItlaD);is, fabricant de bijooi, rue 
Fonlaine-au-Tyran, envoyé à Villiers-Saint-Obmtophe; 
Grandier, rentier, rne de Laloiir-d'Auvergoe, envoie à 
Gart-assonne; Rirhon, ancien marchand, me de Chaillot, 
47, envoyé îi Ruffec ; Rançon [Charles), avocat, rue 
Grande, 31, à Batignollef, envoyé à La Rochelle; Berger, 
coramt»~voyiigour, rue des Vieux- AugustînSj^y, en* "* 
il Brive»-| a-Gaillarde; Luquet, maçon, barrière Ptgi 
André, homme de leltres, niainlenant rédacteur 

i'ournal le Vote Universel, rue Thévenol, a, Rattier, ( _ 
eur, Pelleas, capitaine en retraite, Tanloy, rue de 
Cruisol, ë, Botte, eludiaat en droit, Thomas, étudiant 
en droit, me de Bondy, 53, Nadaud, maintenant repré- 
sentant du pFuple, rue Sriuftlot, iG, envoyés dans ' 
département de ia Creuse; Issariier, ébéniste, rue" 
reau, 64, envoyé à Auri1I»c ; Soupey, employé, 
Saint-Honoré, 21 5, envoyée Dijon; Maison, peintre 
bâtiment, rue de la Pelite-Cordonnerie, envoyéà Chei 
roabrun;Lefèvre,scnlpteuren bâtiment, rue Fon(a(iie-au- 
Tyrait, envoyé il PonI-Audemer;Lefrançois, arbitre, en- 
voyé aux Andelys; Lufjande Bomarin, homme de lettres 
et propriétaire, rue Conuenard, 5, envoyé à Montpel- 
lier; llarie, rentier, rue aa Faubourg-Saint— Denis, 38, 
envoyé à Saint— Gaudens; Thavenel— Bellevue, homme 
de lettres, rue Montmartre, envoyé à Cliàteauroux; 
Moulin, corroyeur, rue du Faubourg-Montmartre, 78, 
envoyé a Tours; Meraix, avocat, rue des Maçons-Sor- 
Imnne, envoyé îi Salins ; Lorrèxe, comniis'voyageur, rue 
VieiUc-du-Temple, envoyé à Figcac: Dulilloy, comi 
voyageur, rue Saint-Denis, envoyé aussi k Figt 
Garnier, rue Saint-Denis, envoyé à Mende,- Dozin, 1 
niste, rue de Charenton, envoyé a Nancy ; Royer, peint 
en bâtiment, envoyé & Vaucouleurs; Pliilip, laillei 
rue el bôtel d'Orleans-Saint-Honoré, envoyé à Valen— 
cienncs; Laglace, vernisseur sur métaux, rue Fontaine- 
au-Roi, 4^, envoyé â ITIe-d'Adaiii ; Polier, commis- 
voyageur, rue Ménilmontant, 108, envoyéà Bellëme; 
Ddsbana, sons- inspecteur primaire, envoyé h Alençon; 
Auguste Bravard, aichilectc, envoyé à Ambert, Issoire, 
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Brioude et Murât ; Gueroult, journaliste, faubourg du 
Temple, envoyé à Ëlbeuf ; Page, ouvrier bijoutier, rue 
Saint-Merry, envoyé à Graville; Breteau, plumassier- 
fleuriste, rue Notre-Damer-d.es- Victoires, envoyé à Fon- 
tainebleau; Delaunay,rue Fontaine-au-Roi, 19, envoyé 
à Meaux; Brun, ajusteur, maintenant à Belle-Isle, en- 
voyé à Orange; Chevilion, aspirant au doctorat^ rue des 
Grès, envoyé à Sens. 

Délégué spécial chargé par le Club des Clubs, decons- 
tituer rirlande en République : John Churchill, pror- 
priétaire, rue Honoré-Chevalier, 4- 

Délégués spéciaux chargés par le Club des Clubs de 
républicaniser l'armée, les citoyens : Pierraghi, ex- 
capitaine, rue Rivoli ; Jeannin, ex-sergent-^major, rue 
Bourtibourg; Stévenot, plumassier, rue de Grenelle- 
Saint-Honoré, garnison du Mans; Millier, maréchal- 
des-logis de cuirassiers, rue des Postes, garnisons des 
départements du Nord et du Pas-de-Calais; Bonnel, 
ex-sergent-major, hôtel et cité Bergère, garnisons du 
département de l'Hérault; Imbert, ex-capitaine, garni- 
sons du déparlement de Seine-et-Oise ; Vigner (Robert), 
ex-lieutenant, rue Vivienne, garnisons du département 
du Var; Dieulouart, ex-sergeni, rue Neuve Saint- 
Ëustache; Tressa, sergent-major au 24® léger; Lecomte, 
adjudant-sous-officier au 7® bataillon de chasseurs à 
pied, garnisons du département de la Moselle ; Deles- 
quey, sergent-major au 7® bataillon de chasseurs à pied; 
Lariat, sergent-major au 4* léger ; Vaulone , id ; Manin, 
id.; Josse, adjudant-sous-officier à l'École militaire, 
garnisons des dépariementsdu Hautet Bas-Rhin ;Méret, 
ex-adjudant-sous-ofticier; Linotte, maréchal-des-logis 
au 4^ dragons, garnisons des départements de la Marne 
et des Ardennes; Touvet, maréchal-des-logis au 11* 
dragons; Merland, id.^ garnisons des départements de 
l'Allier, de la Meuse, de Loir-et-Cher et du Rhône; 
Gourlay, garnisons du département de la Gironde; 
liOublon, eX' capitaine, garnisons du département des 
Pyrénées Orienta les; Delahaye, ex-chef de bataillon, 
impayé du Doyenné , garuisonSj de Brest et de 



Cherbourg i Delaboiiêre, sergeut au 3* régiment du 
gcnie, garnisoD de MeU; Toussaint, marécli al -d es- 
logis au II* dragons, garnisons de Laon, Lsfëre et 
Soïssons; Ainans, fourrier au 5' dragons, garnisons 
de Rouen et de Compiègne; Fauche, maréchal-dea- 
logïs au 6* dragons , garnisons de Versailles , Saïul- 
tiermatn et Bambouillet. 

hea militaires en activité de service eliargés de prê- 
cher dans les garnisons l'indiscipline cl la révolte rece- 
Taient comme les autres délégués une somme de lo fr. 
par jour du Oluli des Clubs; et pour qu'ils pussent se 
livrer en toute liberté à la propagande révolutionnaire, 
le minisire de ta guerre (M. Ârago) leur faisait accor- 
der un congé d'nn mois. Ce n'est pas tout, ceux qui 
tnontraient duxèli! dans l'accomplissement de leur mis- 
sion désorgaaisalrice éiaient nommés officiers, téuioia 
les citoyens Carie, Linotte, Merland, Toussaint, etc., 
promus sou s- lieu tenants au grand scandale de tous leurs 
camarades. 

CLUNY (Cluli), rue des Malhurius-Saini-Jacques, 
fonde en mars iS\S. Président, Salleneuvo. 

Après s'élre iastnllês parloul, dans les palais nalio- 
laux, dans les salles administrai! ves. même dans les 
éi;lises, les clubistes en Tinrent à s'installer dans les 
musées. Les salles de l'hôtel de Cluny, destinées à con- 
server tes collections du moyen-âge, durent , de par le 
citoyen Caussidiëre, recevoir le citoyen Salleneuveelses 
acolytes, qui iroublèient jusqu'au i& mai la paix de cet 
asile scientifique. 

Le citoyen Trîchot, délégun du peuple à l'Hôtel-de- 
Ville, candidat à la Constiiuantcet membre de ce club, 
s'isl rendu célèbre dans les sociétés populaires par ses 
déclamations sur la sainteté du mariage. Eh birn , ce 
vertueux citoyenaétécondamuéen i8So, parleiribanal 
GorreclionncI de la Seine, à loo fr. d'amende, [lour en- 
tretien d'une concubine dans le domicile conjugal. 

COMMISSION iititiluée pour la défense des principes 
ttpubUfaiiii, rue Blanche, a5; fondée en mars i8(8. 

Cette commission prcsidt-e parSobrier n'était autre 



it pour 



chose qu'un petit comité de salut public qui a' 
troupe les Montagnards, or{;anîsés plus titra rue oc 
Rivoli, i6, et pour trompetie la Commune de FaTÎs. 
CettecommissionatiaquadelamaiiiGre la plus violente 
la partie modérée du Gouvernement provisoirt ; elle 
s'était donné la mission de défendre contre les hommes 
du National, la Véritable République; le personnel de 
la commission de défense est, plus tard, passe tout 
entier rue de Rivoli, i6, 

L'afficlie suivante, placardée dès les premiers jours de 
mars 1848, est curieuse en ce sens, qu'elle est la pre- 
mière expression publique de la baine des républicains 
rouges contre les républicains bleus du National. Les 
républicains, iriompbateurs la veille, se suspectaient 
déjà le lendemain. Celte affiche est signée des princi- 
mbres de la commission de défense : 

( RÉPUBLIQTTE FRANÇAISE. 

LilBTlé,Égaliie, Fraternité, SclidariU. 

t COUMISSION I 



paux 



^^ « A LA DEFENSE DE LA REPUBLIQUE TOUS LES 
PATRIOTES ÉPROUVÉS. 
■ Une vigilance iuccEaunte, un patriotisme éclairé, un dévoue- 
ment énergique, tels sont les sentimentE qui animent le Gouver- 
nement provisoire, tek sont ceux que la Répu'blique réclame. Quq 
tous les bons cilajena lui viennent en aidel 

• Lee aouveniis de k cur^ de 1830 ont réveillé des appétits 
qo'il est urgent de modérer. Déjà les habiles ont, i. force d'obseB- 
sions ou de ruses, obtenu des nominations peu mérïtéea ; il est 
temps d'éclairer le Gouvernement don! ils ont eurpria la religion. 

• Pour arrêter le Gouvernement provisoire sur une pente aussi 
glissante, un grand nombre de citoyens éprouvés ont nommé leur 
commission, chargée de réclamer le concours des patriotes restés 
pnrB. Les citoyens dévoués sentiront le besoin de s'unir plus 
étroitement quQ jamais, car de leur unité dépend le salut de U 
République. 

" Cet appel n'est pas seulement fait aui nombreux patriotes 
de Paris, mais !i ceux de la France entière ; il faut que le Qou- 
Temement soit éclairé sur la valeur de ces rapaces qui surgissent 
invariablement le lendemain d'une victoire, il faut qu'il sauve Is 
Fnuioe en rendant impossible à jamais une Douvello tjrannia. > 
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« I^cHiqrenSOBRIER,c»^l^iMiiiip«Mpl*«»fI^pari0mriadi 
te police, rue Blmmehe, 35, ehê% lequel se rémmirm te eanmôfibn, « 
0é désigné four recevoir les adhésions. > 

La Commission se compose des citojens : 

Bianchi , négociant, nie de Prorence, 6 ; Bergeron, homme dq 
lettres et coortier d*assarances f nommé commissaire extraordi- 
naire poar les départements de la Somme et de l'Aisne); Cahaigne, 
rédacteur en chef de te Commune de Paris; Lonchet, négociant ; 
Auguste Lacbet, homme de lettres inommé goaremeor da ch4- 
tean de Fontainebleau- ; Ganeaa ^dit le Mapath, marchand de brio? 
à-brac) ; Pilhes, bouquiniste [ noouné commissaire extraordinaire 
pour le département de rArriége, et jJus tard représentant du 
peuple^ ; Félix Pjat, homme de lettres ; Lechallier, courtier d'as- 
surances (nommé inspecteur des ports et de la navigation); Sobrier, 
propriétaire ; Théophile Thoréthommede lettres; Raisan (nonmié 
gouverneur du palais du Luxembourg} ; Huillerj, compositeur ; 
Yaulabelle, frère de l'ex-ministre ( nommé concierge du cimetière 
du Père-Lachaise) ; 0elahodde (nommé secrétaire-général à li| 
préfecture de pcdice) ; Boivin , négociant ; A. Leroux, homme de 
jcttres ; Edouard Seguin, idem. 

L'avidité s*est-dle jamais produite sous d*aii$si 
repoussaat^ aspects. Ceux qui se proclament les 
purs^ les puritains par excellence sont les premiers à 
se ruer sur les places ; chacun veut avoir un os à 
ronger ! 

La commission instituée pour la défense des piili- 
cipes républicains ^ pour s'opposer à Ici curée des 
places rappelle à notre souvenir une anecdote dont la 
place naturelle est ici. 

Un républicain de la veille a longtemps dirigé Fin- 
tendance des Beaux-Arts. Or, cet intendant avait pour 
ami un médecin auquel il voulait du bien. Quoi de 
plus naturel 1 11 chercha longtemps, afin de lui trouver 
une position en harmonie avec sa profession. Il suffit 
de toucher au pouvoir pour devenir ingénieux dans ces 
sortes de recherches. Nos lecteurs ne devineront jamais ce 
qu'un intendant des Beaux-Arts peut faire d'un méde- 
cin 1 Il n'y a que l'austérité républicaine qui puisse 
donner de ces idées-là. Notre intendant fit de son ami... 
on ne vas pas nous croire... Il en fit le médecin de fer- 
position des iàbleaux^Cest Fenversant, mais cela est. Le 



^BtUecin gratifié de ces fonctions tout à Fait inédites 
PPtoaché, en la susdite qunlitc. une bonne petilc sommé 
ie mille francs iropulée sur l'allocation des réparations 
du louvre. 

COMITÉ CENTRAL DES ÉLECTIONS, etc. Boule- 
vard Bonne-Nouvelle (salle des Conceris), Fondé cQ 
msrs i8/|8. 

Ce club ou comité central, fondé sous l'inHuence du 
Katîonal et patroné par lui, voulait ménager à la fois 
et la cbêvre et le cliou , afin de perpétuer au pouvoir 
les grands hommes des dynasties Marrasi, Thomas, 
Recurt, Trélat et compagnie. Les clubs rouges repous- 
saient de la manière la plus dédaigneuse ses avances 
continuelles, les réunions du parti modéré n'accor- 
daient <]u'une très-médiocre confiance à ses protesta- 
tions en faveur des grands principes sociaux. I,es évé- 
nements ont justifié la répugnance des premiers el la 
tnéfiïince des derniers. 

Voici la dt'claration de principes de ce comité', qui 

est parvenu à fjîre nommer quatre do ses membres 

représentants du peuple. * 

h» Ccmtti central àttélecliom ginéraXes, aux ciloyens ds Parti 

el lies défarUmenis. 

Cbera caccltojens , 

La glorieuse inauneotioQ de ]■ population parisienDe CoDlre 

lit) pouvoir â^mntalisateur a inaugure pour notre pAlne uns ère 

BOU*ell« el régénéra Irlce. L'enlliousiastne btec lequel vous «Te* 

accueilli la révolution île Février el le gouverOEmont populaire 

qu'elle a constitué prouvera au mocde que l'esprit àe la France 

entière animait sa capitale dans la lutte généreuse qu'elle vient de 

coutenir. Que le cnéme accord qoub uniaiie aujouid'iiui qu'il faut 

QDncourir II l'œuvre la plus importante de cotre régéuératioD ; 

œlle d'êlerer sur des fondements durables l'édifico des inalilu- 

Ëons nouvelles réclamées par la nation . 

Voua âtes tous appelés, cilofens. !i coopérer \ cet aclc iiDlnenae. 
Du obois des rt^préaentants que voua allei envoyer à l'Assemblée 
□atïonalt; dépend non-seulement le sort de la révolution que vous 
avez accomplie, mais l'avenir même de la France el la cause de 
l'humanilë entière. 

Pénétrex-vou* bien de Cette idée que le mùntieB leul du gou- 




reTsemenl produné sur les barricades peat nous m 
gaerre oïvile et àe l'anarchie, car la France veut fermement, avec 
û République, le r^gne sinc&re de lu Libebtk, derEG^i.iTÉ,dela 
FniTEEtHtTB. Mail cette RépabJïqne, ta. Frsnce 11 veut grande, 
géuéreufie, hoonéte et pure, comme le prînetpQ d'abnépa-rion et 
de Tertu qui doit constituer son esseoce. Elle la reut énergique' 
ment résolue, tout en détraisant lea abus, k protéger les Jruits 
J^gitimea constilnliù de la société , les droits aacrés de la &inïlle 
comme ceox de la propriété et du trarsil. 

Voua répondrez h ce vœu du pay» par le choii jadiciem des 
TepréBentanlB que voua élirez. Repoussez des candidature» ces 
conaciences obséquieuses qui ne se rallient à tous les pouvoirs 
nouveaux que pour les compromettre el les trattr. N'accordez 
vos suQnges qu'ï. dea patriotes dévoués, intelligents, bieo péné- 
trés de la grandenr de leur mission , et doot la vie publique et 
privée peut supporter sans crainte l'éclat du jour et de la dia- 

Orgonisez-vous sans retard, afin de mettre dans vos opérations 
de l'ordre et de l'unilé. Créez dans les cantons , les arrondisse- 
ments et les chefB4ïeux'des départements, des comités électoraux 
composés d'bommct honnêtes de toutes les classes, qui puissent 
correspondre entre eui, diriger et éclairer !a masse des citoyens 
dans l'exercice du droit nouveau qui leur est conféré. Appelez lei 
candirlbtures à se poser sans délai, oGn d'avoir le temps de les 
discuter et de les apprécier sainement- Convoquez dans Ce but 
de nombreuses réijnioos Je citoyens, et créez des feuilles pério- 
diques pour les répandre, sinon gratis, du moins au plus bas 
prix passible, parmi les populations. 

Citoyens, siiiansles temps de crise les ambitieux et les cupides 
se cueol impademment vers la satisfaction de leurs appétits 
égoTstea, montrer que les vrais patriotes, les bommes d'intelli- 
gence et de cœur, courent avant tout se rallier au drapeau du 
devoir et de l'intérêt commun. 

La France, inquiète de la ailaatioD provisoire dans laquelle 
elle se trouve, tourne avec espérance ses regards vers le pouvoir 
Bouveraia et organisateur que vous allez élire. Constituez-le 
digne d'elle, el, après avoir bieotiit rendu k notre patrie le calme 
et la sécurité, il pourra la diriger d'un pas ferme dans la voie 
âésormais libre de ses nobles destinées. 

Tons ne vous méprendrez pas, citoyens, sur le sens de notre 
appel. H n'a d'autre but que celui de vous offrir notre concourt 
el de réclamer le vûtre pour l'œuvre importante que nous allons 
accomplir. Demandez-nous donc avec confiance loua les rensei- 
s qui pourrool voua être atîles, et in&>rme»4iouB mns 
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retard de vos opérations, afin que nous puissions leur donner la 
publicité nécessaire. 

Les memlres du bureau provisoire : 

KÈCXJRT, adjoint au maire de Paris, président ; Chb- 
VALLON, fabricant; Clément-Thomas; Corbon, 
ouvrier ; Degousée , colonel de la garde natio- 
nale ; Dubois, ouvrier typographe; Outin, négo- 
ciant; Thiriôn, colonel de la garde nationale. 

Toutes les communications doivent être adressées franches de 
port à l'un des membres du Comité, salle Bonne-Nouvelle, boule- 
vard Bonne-Nouvelle, à Paris. 

COMITÉ CENTRAL ÉLECTORAL {en faveur de la 
candidature de Louis- Napoléon Bonaparte à la prési- 
dence]^ boulevard Montmartre, lo; fondé en novem- 
bre 1 848. 

Une douzaine d'individus qui espéraient obtenir du 
futur président delà République, qui un consulat, qui 
une recette générale, qui une préfecture, qui une direc- 
tion quelconque , organisèrent ce comité, qui a contri- 
bué pour sa bonne part à l'élection du prince Louis- 
Napoléon Bonaparte. MM. Patorni, H. Bonnelier, de 
Brigno]a , de Lerapérière et consorts, entretenaient 
avec les familiers du prince les relations les plus inti- 
mes et les plus suivies. Ils obtenaient même de ce der- 
nier, quelques jours avant Félection, une audience 
particulière danslaquelle, à ce que quelques-uns d'entre 
eux assurent, furent prodiguées les plus brillantes pro- 
messes ; mais tout changea après Télection : de consulat., 
de préfecture, de recette générale, de direction, il n'en 
fut plus question, et cela se conçoit de reste, la plupart 
des meml3res fondateurs du comité central électoral 
sont des hommes tout à fait impossibles. 

Voici le premier manifeste du Comité central électo- 
ral, ce manifeste tiré à plusieurs millions d'exemplaires 
a été affiché non-seulement à Paris, mais encore dans 
tous les chefs-lieuiii: de canton. 




I 



u GJoire oblige. • 

L'élection du Président de la Itépublique fransaise ouvri 
K^ae, il Saalj descendre : il tiut combattre I 

Pour souteoir Id canilidature du cikiyea Louïs-Nnpoléan 
porte, noui! nous socamcs couEtituâa en Comité Ëlectural, si 
qae les aentiments de notre candidat s'harmonisent ai 
volonté de la France, avec la grandeur permise i, ses deatii 

Ce quevBut la Finance, ooaa le siTOna. 

Elle yeut sortir de l'état doulaureuacment passionna quî Ij 
trouble et compromet son équilibre, sa séourité et son bonhetaH 

Elle-ïeut la gloire utile; " 

£lle veut une satisfaction ample et Bmc^re aux inlérdis i 

Elle veut la marche «nouant, sous la protection de Tordra, d 
est la garanlia de fécondité dans les œuvres progresaiTes de l'a 

Elle veut que les droits des travailleurs soient légalen 
déterminés ; 

Elle veut que lea souf&ances soient soulagées ; 

Elle veut euSaque la miaèrs qui eavdhit toutes lea cIuseaK 
combattue et vaincue. 

Le citoyen Louia-N'apolÉon Bonaparte ambitionne la gloire 
utile ; rbisloîradesonnom lui fournit un solennel enseignement 
pour l'obtenir. 

n vent l'équitable réparation des dommages causés par dea 
gouTemements égulstea. 

D »eut la marche, en aoanl/ ses profondes études, ses travaux, 
■ea insliacta, aes penchants, étendent pour lui ITiorïïon auq uel il 
aspira d'atteindre. 

Et pour parcourir «veo plus de fermeté une carriëre gouver- 
nementale qui deviendrait la splendeur de l'Etat Républicain, 
Loui».Napoléoa Bonaparte s'enveloppara dans le grand principe 
du «ujrajfi unrêwtïl.qul assure désormais le mouvement régu- 
lier des institutions et du peuple français dans la voie de la par 
iectibilité et du bonheur. 

SoonomI— quel'onn'espère pw dipainuer la aignification de 
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la valeur d'un nom î de quelque façon que l'envie s'applique It en 
déconsidérer Tautorité, lorsque cette autorité dit la gloire 
immense et l'amour du pays, elle est à jamais respectable 1 et le 
bon sens, autant que la gratitude des peuples, lui conserve, en 
dépit de la haine des factions, sa vivifiante influence! 

C'est avec la certitude du parfait accord existant entre la 
volonté de la France et le vœu de Louis-Napoléon Bonaparte, que 
nous nous sommes réunis pour lui prêter, à ce candidat, porté 
par de si grands et de si touchants souvenirs, notre concours, 
nos efforts, notre appui. 

L'intrigue sème la route de Louis-Napoléon Bonaparte de diffi- 
cultés honteuses j d'audacieuses menaces... ; mais ces difficulté!^ 
ronces du chemin , notre patriotisme saura les arracher ; ces 
menaces, notre foi dans la dignité nationale saura les braver I 

Ce qui se passe en Europe affirme que la France est vrai- 
ment le flambeau de la politique européenne ; notre candidat 
constatera qu'elle est aussi la tête de la civilisation du monde I 

Pour le bureau : hs présidents, MARTIN-BRUERE, pro- 
priétaire; et PATOKNI, ancien consul-général de la 
République ; U secrétaire, L. HEBERT, avocat. 

Note.— Pour éviter la nullité des votes, ne pas oublier d'écrire 
sur on huUetin de papier hlanc 

LOUIS-NAPOLÉON BONAPARTE. 

Les membres dirigeants du Comité central électoral, 
tenaient des séances dans les divers arrondissements de 
Paris et les principales localités de la banlieue; celles 
qui avaient lieu rue Saint-Ilonoré (salle Valentino), 
sous la présidence dû citoyen Patorni, avocat à la cour 
d'appel, étaient les plus suivies. 

Rien n'était plus irisible que l'éloquence du président 
Patorni ; il avait contracté la singulière habitude de 
chanter à la tribune la romance de Déranger intitulée : 
les Souvenirs du Peuple ; mais l'enthousiasme était si 
grand en faveur du neveu de notre grand empereur, 
que ces ridicules facéties étaient chaque soir vigoureu- 
sement applaudies. 

Les citoyens A. Legallois et Hippolyte Bonnelier 
étaient les orateurs ordinaires des réunions napoléon- 
niennes ; le premier est un très-singulier socialiste dont 
nous disons quelques mots à l'article Club de la Mon- 



— 76 — 

tagne (rueFrépillon). â propos d a second, nous avons 
imprimé ce qui suit dans ane publication précédenle: . 

• Le citoyen Hippoljie Bonnelier , homme de lettres , aateur 
de plusieurs romans d'un mérite douteux, ancien scos^préfet à 
Compiëgne, ex-comédien du second Théâtre->Français, où il 
débuta sous le nom de Max, et décoré de juillet, s'était fait, 
après la proclamation de la République , une assez singulière 
spécialité : doué d'un organe sonore et de l'éloquence à périodes 
ronflantes mais dépourvue d'idées que les masses applaudissent 
avec un si vif enthousiasme, il promenait Tun et l'autre de club en 
club, dénigrant aujourd'hui ce qu'il avait loué hier. Nous avons 
tour-àrtour entendu ce citojenau club Blanqui, au club démo- 
cratique du faubourg Montmartre, au club des femmes, etc. , etc. 
Son éloquence cosmopolite se fit surtout applaudir dans les 
réunions du Comité électoral napoléonien.> 

Nous avons entendu le citoyen H. Bonnelier, dans une des 
séances du Comité central, à la salle Valentino, appliquer ces 
mots à madame la duchesse de Berrj : c Cette jemme dont ta robe 
était mai attachée. » A ce moment-là, le citoyen H. Bonnelier avait 
sans doute oublié qu'il avait été le lecteur ordinaire de cette prin- 
cesse, et que .plus d'une fois, il avait eu à se louer de sa générosité. » 

A propos de ces quelques lignes, le citoyen H. Bon- 
nelier nous a fait menacer, par tous les journaux, d'un 
procès en diffamation dont nous attendons encore les 
résultats. Dans sa note adressée aux journaux, le citoyen 
Bonnelier affirme que jamais il n*a fait partie de la 
maison de Madame la duchesse de Berry. Nous lui don- 
nons ici, de notre plein gré, acte de sa i*éclamation ; 
nous pou vous avoir été induit en erreur par des ren- 
seignements inexacts. A part cette exception, nous 
maintenons tout ce que nous avons avancé. 

Le 9 décembre 1848, le comité central électoral fil 
placarder sur toutes les murailles TafBche suivante : 

COMITÉ CENTRAL ÉLECTORAL, 
Boulevard Montmartre , 10» 

En faneur de ta candidature du citoyen Louis-Napoléon Bonaparte à 

la présidence de la République. 

Au Peuple! 
« La France se préoccupait de la candidature du citojen 
Louis-Napoléon Bonaparte à la présidence de la République, lor»- 
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qae le Comité central, s'instituant pour soutenir cette candida- 
ture, commença ses travaux. A la veille de l'élection, le Comité 
central électoral a acquis le droit d'adresser à ses concitoyens, 
mieux que son espérance, sa patriotique certitude. Encore quel- 
ques heures, et Louis-Napoléon Bonaparte est élu président de la 
Hépublique. 

« Par son vote, le peuple va faire justice de tous ces men- 
songes, de tous ces outrages, de toutes ces iniquités adressées à 
notre candidat par un parti en colère! Il fera justice de ces auda- 
cieux éloges, de ces lauriers sanglants décernés au général 
Eugène Cavaignac, 

« Louis-Napoléon Bonaparte, dominant, dans le calme permis 
par la puissance de son élection, les partis contraires, les ambi- 
tieux détrompés , accomplira son œuvre de la présidence avec 
V utilité du sage («te), la fermeté du Républicain, avec la grandeur 
du nom dont il relève, et dont la France lui a fait un premier titre 
à ses sympathies. 

« Citoyens français, encore quelques heures!... Du calme, de 
la dignité , de la surveillance et une foi sincère dans le retour de 
ce nom associé à la devise : Dieu protège la France, 

a Les présidents : Martin-Bruère , Patorni , avocat ; 
Chauvin-Beillard , BoNNELiER, Neuburger, Granier, 
DE Briqnola, Perret, Juge, Hébert, Bouquet, A. de 
Lemperière. V 

Peu de jours avant l'élection, le bruit courut dans le 
public que le g;ënéral Cavai^nac (auquel, nous en 
sommes convaincu, une semblable pensée n'était jamais 
venue) devait faire enlever le prince Louis-Napoléon. 
Les fondateurs du Comité central, charmés de trouver 
une occasion de se montrer bons serviteurs, s'empressè- 
rent, sur la demande du colonel de Laborde (ex-délëgué à 
Carcassonne, pour le club deTEmancipation des peuples, 
parie comité Révolutionnaire), d'or^^aniser une sorte de 
fyardequifutchargéedeveillerjour et nuit aux alentours 
de l'hôtel du Rhin (place Vendôme), alors habité par 
le prince Louis-Napoléon Bonaparte. 

La pièce suivante contient les noms et adresses des 
individus composant cette ^arde : 

€ Picot, rue Grange-Batelière, 1; Lebel, cité Coquenard, 22;, 
Baliefin, place du Chantre, 11 ; Dujardin, rue Chaptel, 18 ; Boivin, 

7. 
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nie Laborde , 13 ; Bechade , nie Labat , 3 ; Dererchiure , rae des 
Vinaigriers, 27 his; Barbier, me Lévis, 84 ; Roger, me de TAr- 
cade, 65 ; Martin, rae Marcadet ; Barrier, barrière Rochechoiiari, 
S8; CharmaiUe. rue Neuve^^aint-Marc. 10; Lechevin, passage 
des Deux-SceuTB, 18 ; Guillaume, rue Saint-Victor, 6 : llajer, me 
Constantine, 15; E. Champès, chaussée Clîfnancourt , 79; Gul- 
liani, rue Ber^re, 24; Cousin, rue du Roule, 16: Mallian, me 
Laborde, 47; Dugué, me Saint-Lazare, 132; Stéphan, chaussée 
Clignancourt, 55; Schneider, me de Clichv, 65; Galliot, me 
Beizunce. 14; Robin, me Blanche, 65; Lorin Manssuit, raeda 
Faubourg-Saint-Honoré, lOS; Levasseur, me RocheGhonart, 14; 
Pichon, rue des Moulins, 26; Laleron, rue de Cléij, 19; Jour- 
non, rue Saint- Antoine, 2-3 ; Darx, rue du Rocher, 10; Vincent, 
rue de Bréda, 21; Du&>ur. me Geoffror-Marie, 13; Cheralier, 
me Richelieu, 47 h%$; Cahairat, rue Xeure^aint-Jeu, 10; 
Pancui. me du Faubourg-Saini-Dems, 159 : Chassin, rae du Boia- 
de-Cliohr. 2 : Vassal, rue du Rocher, 36 : Saunier, me Pigale, 37; 
Nai, faubourg Saint>Denis. 177; Pir. rue Fevdeau, 2 ; Pajar, rae 
Saint Laurent, 47; Gaudet. me i*Arfe::teuJ, 25 : Bonnet, me des 
Fossès-Saînt-Germain, 1 5 : Beauhaiie. rje du Rccher, T; Bouille, 
faubourg Poissonnière. 1 IS ; Corre-ard, Peiiie-rae-Saint-Denis, 11; 
Banhe. chaussé* Cl-cnancourt, 66 : Naz. tisVcL:rc Saint-Martin, 
257; Uuet. cour Batare. 4: Lt meunier, rue HautexiDe, 18; 
llaa^. rue du Rcvher, 1; Reiler. r^e ce Clicbr. 65; Dulus. rue 
du K^x-her, -:?; M:;cr:. rue Ber^rèT^e. 27; Girardet. me Saint- 
Sauvour. o7: Dacî. r;:? Saini-Denis. 241: Le=:ar:é, rue Saint- 
Victor, 6: Canal, rue .'.u Rc^crer. 10; N-rrcr, rue B!anche, 76; 
Reœv^ni-Gnvh. chaussi>e CliirrarivV-n, 23: Lencine . me de 
NeuiiiT, 27; IVrlon, me de CùjIt, S; Ccuier^t . me Saint-Far- 
«reau, 1 ; LtNiier. nie du Rcvrber. 7; CLerie-. r-e du Rocher 7; 
Hobert-Boohari. Petite-rjiev-Saint-Denis. 9: Fozircade, àubourg 
Saint-HonoT»^ . 12: Verret, r-e Neux-^de-Ia-Fidélité , 13; 
TwUsme, rj^^ 1 ar^anire. ?-: K.-tct, :iuh:'.;rf Saint-Honoré, 
17 S; ÏV>îoTO^e. rae Sa:r.t.l.ar.',r;\ I'-^: Fe'er. r=e iu Rocher, 7; 
Gauthier, rue de Paradis. 44, 

« Noua« sou^sifT^èik ieU>^r*Ni de* s:cûata:T^?s d'une pi^ce pro- 

ro^tié« par MM« Jufe <m HoScrt . àeclaro=s av.Tor»eT le bureau 

du Omùm central eWtoral )t detmitv vvne p:K>e, en conservant 

Im IMM «I ndK^fes c^ïessujk qui srivr; ro.x'cina:iiés k la gra- 

iè«Fiind«at de la RepuKsq^e* 

« riaasche. 17 des^ess^pç 1S4S. 
t Sl^«^ c Ik«rs. K>rr.N. M*.:i:c*rx. Picot, Bat- 

Utrai« «a-c^pàtaine de la carde rè;c;VJcaîne; 

Màmu <■ KtMltaMK Ae k f«iw i>^pBhlicainau » 



ï. 
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Il ne faut pas chercher ailleurs Torigine de la Société 
du Dix Décembre. 

COMMERÇANTS-LOCATAIRES ( Club Réformiste 
rfes), rue de FArcade, 60; bureau central, boulevard 
Saint-Martin, Sy; fondé en mars 1848. Président, San- 
guinède ; secrétaire, L. Le Brun. 

Après la proclamation de la République, quelques 
banqueroutiers, quelques boutiquiers obérés, se mirent 
en tête de profiter des événements pour obliger les 
propriétaires (alors très-décriés) à ne plus exiger d'avance 
e prix de la location des boutiques ; ils firent de la 
propagande, ils adressèrent des pétitions au Gouverne- 
ment provisoire. Enfin, ils finirent par où tout com- 
mcDçait alors, par organiser un club dans lequel toutes 
les déclamations contre la propriété recevaient un 
accueil fraternel. Quelques propriétaires s'étant laissé 
intimider , les principaux membres du club Réformiste 
des Commettants-Locataires profitèrent de l'occasion 
pour déménager sans payer : ils n'en demandaient pas 
davantage. 

COMMERCE [Club du), boulevard Bonne-Nouvelle 
(salle des Concerts), fondé en mars i848. Président, 
Dupuis. 

Ce club, organisé parlos commis-marchands des rues 
du Sentier, du Mail, de Cléry, etc., fit peu parler de lui; 
les citoyens commis-marchands comme beaucoup d'au- 
tres voulaient travailler peu et gagner beaucoup, ils 
croyaient nos prétendus réformateurs capables de satis- 
faire leur désir. 

COMMUNE DE PARLS (Clvb de la), rue Blanche, 
12 bis (Gymnase militaire), fondé en avril ï848. Prési- 
dent, d'Alton-Shée, ex-pair de France; vice-président, 
Saybert. 

Le citoyen d'Alton-Shée, depuis qu'il s'est Jeté dans 
les rangs du parti démocratique et social, n'a réussi qu'à 
se rendre ridicule. Son club n'avait pas la moindre in- 
fluence. 

COMPAGNONS DES DEVOIRS RÉUNIS {Club des), 
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me Boai^-FAbbé, fondé en mars 184B. Président, Pierre 
Francisque. 

De tous les clubs qui s^oi^nisèrent à Paris après la 
proclamation de la République«et qui tous prétendaient 
représenter les travailleurs, celui-ci était à peu près le 
seul qui fût exdusivenieut composé d'ouvriers. Nous 
n*v avons jamais entendu applaudir ces discours yio- 
lents qui alors étaient à la mode; les ouvriers y discu- 
taient paisiblement; ils y examinaient les moyens qui 
leur paraissaient de nature à améliorer leur position 
sans spolier personne. Un individu sV étant un jour 
permis de vocifcrer en labeur du régime de I793,décla- 
rant qu*à Paris seulement il fallait faire tomber dix 
mille tètes, des huées universelles protestèrent contre 
ses odieuses paroles. On ne s'en tint pas là; Torateur, 
saisi par les assistants, fut conduit à la Préfecture de 
police. L'œuvre si utile et si fraternelle de la réconcilia- 
tion de tous les devoirs depuis lou<jtemps entreprise par 
M. Açricol Perdîguier.qui depuis... mais alors iln^était 
pas représentant du peuple', dut en (jrande partie son 
succès aux efforts de ce club. 

CONCILIATION Club Je ^7% place du Carrousel 
vEtat-major delà Gaixie nationale; fondé en mars i84i^, 
IVésident, Taureil. 

Houj;e. On s*v battait. 

CONDAMNÉS POLITIQUES Club iie<\ rue SaLinU 
Honoré (Salle Valeniino , fondé en mars 18^8. Prési- 
dent, Barbes: vice-frésidents, Bldnqui,Martin>Bernard; 

Chance), 
Lacam- 




jur^» 
Cecmb n était pas positivement un cUib.Les ex-martyrs 
de la tyrannie^qui tous appartenaient qui au Club rfe/a 
Rèi^ution, qui .\ la Société nyul i/ttcj/îc cnitmle, qui à 
la Soe.ètè lies Diy:(s tL' thomnu\ ne se réunissaient dans 
la Salle Valentino que pour demauJi r au Gouverne- 
ment provisoire, sous prétexte de conJamnations plus 
Lî?*?* Poi'tiques, soit des places, soit de l'argent. 
"ins des membres de ce club avaient été con- 
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damnés sous le règne du tyran comme voleurs, assassins, 
incendiaires, escrocs de profession ; ils n'en jouissaient 
pas moins de Festime de leurs frères ; cela ne doit pas 
étonner de l'aveu même des sommités républicaines: 
le baptême démocratique lave toutes les souillures. 

Du reste nous devons ajouter que le Club des Con- 
damnés politiques de la Salle Valentino n'existait que 
pour amuser les niais du partiaux bagatelles de la porte. 
Pour obtenir soit des places, soit de l'argent, il fallait 
être affilié à la Commission instituée pour la défense des 
principes républicains, (Voir à cette rubrique.) 

CONGRES NATIONAL ÉLECTORAL, rue et- Salle 
Montesquieu, fondé en novembre i848. Président, 
André, avocat; secrétaire. Du verdier, étudiant en méde- 
cine, tous deux condamnés contumaces par suite àos 
événements de Juin i849* 

Ce prétendu congrès national a été fondé par une 
foule de citoyens du rouge le plus vif, pour soutenir la 
candidature du citoyen Ledru-Rollin h la présidence de 
la République. Le journal hydrophobe du citoyen Ch. 
Delescluze, la Révolution démocratique et sociale^ rendait 
compte de ses séances, dans lesquelles se faisaient sou- 
vent entendre les citoyens Mathieu (de la Drôme), 
Deville, Joly père, Michel (de Bourges), etc. 

Une réunion du même genre avait lieu, à des jours 
différents, dans la même salle, sous la présidence du ci- 
toyen Genillier, pour soutenir la candidaturedu citoyen 
Raspail. Les orateurs de cette dernière réunion, qui 
avait pour organe le journal du citoyen Proudhon, le 
Peuple^ étaient les citoyens : Madier de Montjau, frères, 
Langlois, Jules Lechevalier, etc. 

Nous nous rappelons un discours de ce dernier, ter- 
miné par ces mots caractéristiques : 

« Le SOCIALISME est le communisme de iransHion; Ze commu- 
« NiSMB la fin logique et nécessaire. 

Malgré les protestations des niais humanitaires, les 
impudents sophismes des écrivains de la presse rouge, 
le SOCIALISME n'est et n*a jamais été qu'un mot d'ordre 
provisoire, une pierre d'attente, un pont 
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COLLÈGE DE FRANCE (Soci 
rue des Poirce», foudée ea i 

Ce club n'a fait que paraître et disparaître; 
n'avons pu nous procurer le nom Je son président. ( 

I lui allribue, peut-éire à tort, l'afticlie si ' 




I 



CitotbhbI 

Le peuple a été indignement sacrifié depuis trois jonr par le 
pouvoir. — Comme en 1630 il est vlctorieuï ; mais cette fois il ne 
déposera pas les armes, on le tromperait encore. — Le peuple seul 
efil souverain ! — Lui seul peut se donner un gouvernement digne 
de loil — A la commune de Paris donc à couvoqoer tout le peupla 
français à fonder !e règne de la liberti5. — Assez longtemps, pour 
des intérêts de dynastie, la France, l'Italie, la Pologne 
Suisse ont Èié llchement livrées h la contre-rëvoli ' 
que la France redevienne la première des nations 1 

La souveraineté du peuple donc , avec toutes 
quences! ! I .. 

Jusqu'h ce moment, qu'on le sache bien, no 

Barricade du Collège de France. 

COLONS ALGÉRIEISS (Comité des), rue de la Cbai 
M^e'd'Anlin, 10, fondé ea février iS4S. Président, Cou- 
put ; secréiaire, X- Durrieu. Membres principaux: 
Ardoin, Victor Delafont, Delafont-Delaunay, Duchas- 
sinjj, Antoine Raynaud, Ch. Gravier, Vincent Héti 
de Corny, Maurel, Su(|tiei, Chasseriau, Ltissac, Florfi 
Triboulet, lîertliier de Sauvij^ny, Pourtauborde, Bra' 
tboœe, Monjol, elc, etc. 

Le Comité des colon» atyériens s'était donné ta tnission 
de veiller dans Ja métropole aux intérêts des habitants 
français de l'Algorie. 

Le citoyen Coupui, juge au tribunal de commerce 
d'Alger, fut, pou de temps après l'organisaiii 
'té, nommé par le citoyen Ledru-ltollJn 
-général en Afjiérie. Son premiL^rsoin, lors de 
ée d.ins la capît.ile des possessions frai 
Afrique, fut de rassembler tout ce que cette 
fermed'Italiens.d'AUemands.d'EspagnolsetdeMalta 
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et de faire planter sur la place du Gouvernement par 
ces citoyens français un arbre de la liberté, surmonté 
d'un mag[nifique bonnet rou(je. S'il faut croire le 
» journal la Presse^ M. le général Gavaîgnac, alors gou- 
verneur général de notre colonie, se serait résigné à sa- 
luer de son épée le sinistre emblème des saturnales 
de 1793. Mais tout ce qui est affirmé par le citoyen 
Emile de Girardin n'est pas heureusement parole d'É- 
Tangile. 

CONSTITUANT (C/ii6), quai aux Fleurs, dans une bou- 
tique inoccupée, fondé en mars 1848. Président, Maré- 
chal. 

Club en grande partie composé d'écrivains publics 
et d'avocats galope-chopine. On nomme ainsi au palais 
les malbeureux qui courent après toutes les causes vé- 
reuses, plaident en justice de paix et donnent leurs con- 
sultations chez les marchands de vins. On discutait d'a- 
vance au club constituant les principaux articles de la 
future Constitution républicaine. On y votait Tabolition 
de tous les impôts, l'élection parle suffrage universel et 
direct des ministres du culte et des gardes- champêtres. 
Chacun des membres de ce club avait dans sa poche 
un projet de constitution en 45o articles et plus. 

CONTROLE DE LA RÉPUBLIQUE {Club du) , rue 
Neuve Saint-Jean, fondé en juin 1848. Président, Joseph 
fiecker. 

Ce club s'était donné la mission de contrôler les ten- 
dances réactionnaires de la Commission executive , des 
ministres, de TAssemblée nationale, des fonctiounaires 
publics, etc. Le a3 juin, les membres du club descen- 
dirent dans la rue afin de contrôler la réaction à coups 
de fusil ; cet exercice patriotique leur réussit mal. Beau- 
coup de ces vigilants contrôleurs de la république fu- 
rent tués, ou blessés sur les barricades. 

Le président, le citoyen Joseph Becker, vient d'être 
condamné par le tribunal correctionnel de la Seine à 
un an de prison, pour coups et blessures à sa sœur, qui 
à forcej de prières et de démarches l'avait fait gracier de 
la transportation : nous devons ajouter que le citoyen 
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edâfl 
place 



Becker n'avait maltraité sa sœur que parceque cette dâl 
nière s'était opposée à ce qu'il contrôlât sa Dotirse. 

DÉCORÉS DE JUILLET [Cbib républicain des], place 
da Carrousel, fonde en Avril i8i8. Président, It com-, 
mandant A. Leblanc, actuellement pereepieurdescontri. _ 
butioDsàNeuilly (banlieue); v!ee-pré5ideni, H. Cognasi 

Les décorés de Juillet se disaient les aînés des cOti 
battants de Février. Ajoutons que les aines se sont n 
très beaucoup plus saj[es que les cadets. 

Les décorés de Juillet n avaient fondé leur club que 
pourdemanderau Gouvernement provisoire [commedu 
reslelesex-détemis politiques, les blessésdeFévrier, etc.), 
des places et de l'argent. Ils voulaient aussi : 

1° Que le ruban et la décoration adoptés parla cam- 
missiou des récompenses nationales instituée en i83o 
fussent restitués à leur ordre. Le ruban est rouge k lisé- 
rés noirs et peut être pris pour ceUii de la Légion d'Hon- 

a* Que le brevet et l'esergue de la croix portassent ces 
mots : Donné par la nation, au lieu de ; Donné par le 

3° Que la déroration de Juillet fut dolée d'une pen- 

Le i6 avril, le Club des Décorés de Juillet publiait la 
note suivante : 

• Lee SDDrdcs rumeurs qui, depuis plusieurs jours, agitent ta rapi' 
Me, faisant preisenlir uns moniteslation oonlraira à l'ordre public, 
les déférés de Juillet, fils atnés ie la liherlé, craigninl une imprU' 
dénie allaque eonlre le Gouvernemenl provisoire, ne sont eonstiluës 
m il il ai reaient el lui ont en? ojé nue dépulalion , lui annoD;iidt qu'ils 
dtaienl prSls i marcber Ic9 premiers eonlre les ennemis de la KépD- 
blique. 

< Celle démarrho patriotique et spontanée a Ht a 

• Paris, m aïrilIBIS. 

■ Le Préiident du Vlui âet iéeorù: 

LesrétinionsdesdécorésdeJuilleiétnienl souvent pi 
sidée5parM.IIippt)lyleCoi;ii;ird,ux-Llif,-i'teurduiliéâ(l 
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delà Porte Saint-Martin. On a beaucoup parlé d'un ba- 
taillon exclusivement composé dedëcorés de Juillet qui 
devait être or^janisé par un sieur Héraudet, rue de la 
Harpe, 85. 

DÉMOCRATES DE BELLEVILLE {Cluh des), Gran- 
de-Rue (chez le marchand de vins Kuzner, à l'enseigne 
du Coq Hardi). Président, Maciet, fondé en avril i848. 

Le 23 juin, tous les membres de ce club étaient sous 
les armes; ils composaient les postes d'insurgés qui 
retardèrent la prise des barricades Poissonnière, de la 
Villette, du Temple, etc. 

Un des membres les plus influents de ce club, le 
citoyen Pierre Duvidal.aété condamné à un an de pri- 
son par le tribunal correctionnel de la Seine pour vol 
commis dans la salle même du club. 

Délégués dans les départements, les citoyens : Maciet, 
bijoutier, rue Saint-Laurent, 49 \ Depraf, menuisier, à 
Belleville, rue de Paris, i ; Guerineau, modeleur, rue 
des Fossés-Ménilmontant , 1 1 ; Fanfernot , éditeur à 
Belleville, rue de Paris, 27. 

DÉMOCRATES FRATERNELS [Clrib des), rue de 
Charonne (salle de l'École communale) , fondé en 
mars i848. Président, Laloue. 

Les membres de ce club ont pris une part active à 
l'insurrection de Juin ; ce sont eux qui organisèrent 
avec les Antonins la défense des barricades du fau- 
bourg Saint-Antoine; ce sont eux qui contraignirent 
par leurs menaces la partie honnête de ce même fau- 
bourg à prendre place dans leurs rangs. Le club des 
Démocrates fraternels était affilié à la Sociétédes Droits 
de l'Homme. 

DÉMOCRATIE MILITANTE (CW; <^c /a), organisé 
en mai 1848, Les événements de Juin et le titre de ce 
club indiquent le but qu'il voulait atteindre. Chaque 
membre devait conserver chez lui un certain nombre 
d'armes qu'il devait distribuer dans l'occasion à ses 
amis et connaissances. L'occasion, comme on sait, ne se 
fit pas attendre. On a dit que les fondateurs de ce club 
étaient les citoyens Lamartine et Ledru-Rollin , lesquels 

8 






■n a calom 
i choisis p 



tiir, Nous croyons pi 
premie- 
a chipai 



t parmi Ii 

r Société des Beprêsenti 



1 



cieas commissaires gen(?r 
nombre de quarante, (Vi 
républicains.) 

DÉMOCBATIQUE {Club), rue ilu Fi.ubonrjf-Mont- 
iiiarlre, 5, fondé t>n mars i848. Président, Moupinot. 

Ce club, un des plus actifs et des plu:i rouges, comp- 
tait parmi ses membres tons les constructeurs de la 
fameuse barricade édKiée en Février à l'entrée du fau- 
bourg Montmartre. Le citoyen H. Bonuelier y pi'euaiC 
souvent la parole. 

Délégué daus les départements : le citoyen Allègre, 
professeur, impasse de l'École, 3. 

DÉMOCHATlQUE(Co/nt(é),ruede l'Ouest, i6, foi 
en mars 1 843. Président, Véry. 

Ce club voulait damer le pion à la fai 
fiion instituée par le citoyen Sobrier. Son président 
citoyen Véry, s'ajjiiait beaucoup poiir devenir queli 
chose; il fat un des moindres rcdacleurs du 
Buchênel 

DÉMOCRATIQUE {Société reiUrak), Place du 
rousel(k l'éiat-major de la garde nationale), fondée' 
mai i848. Président, Guinard. 

La Société centrale démocratique a fait placard) 
les murs de Paris l'affiche snivante : 

DBI'IIBLIQDB FBlSÇiklBE, 

Liberté. — Égalité. — Ftalemilé. 
SOCrËTË DËU0CR1T[QUE CËNrBi.LE. 



Aai demiers Joars de la rojautÈ, une réunioa de ripuMimint 
s'oocupiil de fonder, sous 1e nom d« Comité élecloral dêmaera- 
It'fiM, une SDciélé dont k but élall d'agir sur les élevtions cl de 
hiler U sublime révulution qui a dciaacit toutes nos etpérànees. C« 
u préBeni^c de )a Force brutale, protesta «nergiituemenl le 
SS février, dans fn Iti!/arfng et (a iVilionui, contre l'atlealal que pii- 
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Tendait-elle désormais sans objet la société dont les bases venaient 
d'être] posées? Nous ne l'ayons pas pensé. Nous avons cru, au con- 
traire, qu'il nous était commandé plus que jamais de nous former en 
faisceau, et que les efforts que nous avions faits pour amener notre 
troisième révolution , nous devions les continuer aujourd'hui pour la 
soutenir. 
Prêter un appui franc et énergique au Gouvernement républicain ; 
Lui présenter des observations, lui offrir des conseils, lui fournir 
des renseignements ; 

Imprimer aux corps électoraux une impulsion essentiellement 
démocratique ; 

Apporter notre part de lumières dans la discussion des réformes 
sociales dont l'Assemblée nationale va être saisie ; 

Poursuivre dans tous les temps les conséquentes de notre révo- 
lution, et tenir à tout jamais haut et f$rme le drapeau de la démo- 
cratie ; 

Tel est le bat de la Société démocratique centrale. 
La Société démocratique centrale fait appel aux démocrates de 
tonte la France. 

Elle a organisé déjà dans les arrondissements et les quartiers de 
Paris, dans les arrondissements, les cantons et les communes de 
nos départements , des sociétés démocratiques qui professent les 
mêmes principes et marchent au même but. 

La Société démocratique centrale correspond fraternellement avec 
tontes ces sociétés ; elle appelle leurs délégués dans son sein, 'prend 
leurs avis et s'aide de leurs lumières ; elle unit dans toutes les luttes 
électorales ses efforts aux leurs pour obtenir le [triomphe des can- 
didats de la démocratie. 

VIVE LA RÉPUBLIQUE ! 

Ailler (Gustave) , statuaire, 95, rueRicher; Arago (Etienne), direc-^ 
teor des postes; Aubert-Roche, rédacteur du Ifational, 40, rue de 
Bondy; Barbier, 48, me Dauphine; Barrai, 8, rue Cassette ; Bocquet, 
47, rue Neave*-Saint-Etienne>du'-Monl ; Briançon, 41, rue du Caire ; 
Buisson, de [Clicby ; Catalan, 2, rue Boutarel ; Cantagrel, 297, rue 
Saint-Honoré ; Chamaillard, 2, rue du Bouioy ; Chanousse, 5 et 7, 
passage du Saumon ; Cercueil, 9, rue Traversière-Saint- Antoine ; 
Cbatel jeune, rue des Trois-Pavillons ; Debenazé, 7, rue Louis'le- 
Grand; Dauphin, 4 2, rue du Grand- Chantier ; David d*Angers, me 
d'Assas; Desmarest, 47, rue des Petites-Ecuries ; Détourbet, 4 7, fau- 
bourg du Temple; Durand-Saint- Amand, 25, me Louis-le-Grand ; 
Dyenne, 4 6) cité Bergère; Dutil, 4 59, Faubourg Saint-Denis ; Félix 
Pyat, 25, boulevard Beaumarrhiis; Fenet, 4 5, rue Saint-André-des- 
Arts ; Floriot, 20, rue Dauphine ; Forestier, mairie du 6® arrondisse- 
ment ; Gaumont, roe-Grange-aux-Belles ; Gellée, 4, rue Beautreillis ; 
Goberty 4 5, rae Saint-Jacques ; Gornet, 55, rae de TBst ; Goudcbauz, 
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4S, ne êe Ttmwrmtm ; fa t aWiic r ^ «t, rae smu ^M t if ■ -▼fcte 
CaiaaH, 9t, rac Suafr-LMis m Marais ; ■asactl», tS^ ne Saial- 
■orê ; ■««▼ MartsB, SI, rae de Taoçirard ; liafraj, rac de Se 
Itow^B, 55, rae des Je&Bcais; Laehitre, SS, rae de la Clia«5sér-«i 
lia ; Lalanae Lêm}, 10, rae de FîeKras ; Laueaa, 41, me Sai 
A«o;e : Lebasurd, 46, rae Moreaa ; LeroT-d*lti«IIcs, ftS, rme U 
le-C^ad ; Lesserê, 1 3, bovievaH VoBtaartre ; Lesca«Tê, 4t, b 
Tard d« Tenple ; Lmiis BlaBC, S. rae TaitbMl; Laade, 46, 
SaîBle>ABae ; Maavîel, i, rae Saiat-Paai : Xarrkais, S5, ne Joa 
■artia (de StraslMWf}, 6, rae de Seiae : Sas$«« Tîcftar), f , pla< 
rEc«le^-de-aédectae ; Viwdaiu 61, rae de Taozinrd ; Kc^e*, 5, 
sage d« SaaB«a; Paalaiier, SB, rae ^«etre-DaiBe-des-TîclMrcs; ! 
mot, 9, rae de Vuikavse ; PieniaÎB. rae de GraMMoat ; Poirier, 
i«e des MaaTaiscs-Parales : Kavinet. 4#, rve des aasTaiseï-Par 
Becvt, ISI, rae da Faabaaif Saiat-Xaitia : Beaaad, S, bo«l< 
1— af Xoaielle ; Kelif, 55, rae de FArcade ; Sekflrtekcr, â1 * rae 
eheebooart; Sean^party 9, lae BeaatreîUis; Siab«xel, 7, n 
Moa; : Stméos-Chaainiery 4, rae Beastreitlis; Tfca a e l o« p , 44, 
SaiBloBse ; Tasaier, 34, rae de la Boaaaie , Teracl, !•, rve Ckris 
Tilcoq. 5, place Sainle^-OpporiBac ; Xiaotiez, 8, çoai de BëtlMiae 

Neuf des citoyens dont les noms précèdent, les cîto] 
Etienne Arago, Bocqoet, Cantagrei, Dauphin,! 
Pyat, Forestier , Gornet , Goinard et Louis B 
se sont trouTés plus ou moins compromis dans 
direrses tentatives réToiutionnaires des trois 
nières années. Les citoyens Millière, Varé et Hippc 
Bonnelier étaient les orateurs ordinaires de ce clul 

DEMOCRATIQUE {Commisshn intèrùnatrtdesF^ 
Ci«9 ou Comité)^ fondée le i4 mai iS^g à Teftet de 
parer pour le i3 juin suivant la fa lueuse journée 
semelles. Président. Servient, élève de PEiole Polyi 
nique, nommé gouverneur du Louvre après la pn 
mation de la République, et condamné contumace 
les événements du i3 juin 184^ 

DEUX-MARS (Clubdu\ à la Sorl>onne, fond 
a mars 1848. Président, Dauzon. 

cLî?"** ^"* siégeait dans le grand ampfaithéât 

.fï?^""^ «vait, comme TAssemblée nationale 
ff'^j! °'"^^'^*^^^ *^cs centres : lualboureuseiuen 
Mocs oei^ ^rn^lte et du centre étant presque toujo 
pta prés Miooti^pés, toutes les décisions du club et 
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empreintes de Tesprit révolutionnaire le plus ardent, 
les plus violentes clameurs étouffaient la voix des ora- 
teurs de la droite. 

Voici la déclaration de principes du club du Deux- 
Mars : 

CLUB DU DEUX MARS. 
LIBERTÉ, ÉGALITÉ, FRATERNITÉ. 

Cito3fen8, 

Les membres da Club da Deux Mars reconnaissent se réunir tons 
sons une idée et un sentiment commun. 

Etudier, par une discussion approfondie, les institutions républi- 
caines et les propager avec toute la force de leurs convictions. 

Donner Taide et le concours fe plus actif au Gouvernement répu- 
blicain, et l'aviser dans la mesure de leur conscience des fautes qu'ils 
pourraient commettre. 

L'ordre est la première condition de l'existence d'une société, c'est, 
on peut dire, la liberté organisée ; inspiré par ce sentiment, le comité 
a décidé, dans Tintérét de le discossion et comme auxiliaire puissant 
de l'influence des théories justes et saines, 

4° Que toute opinion pourrait se manifester à la tribune, et que 
dès lors toutes les interruptions seront rigoureusement interdites. 

so Toute question proposée devra être, par son rapporteur, déposée 
an bureau, qui jugera de son opportunité. — Les rapporteurs sont en- 
gagés à remettre avec la question les conclusions qu'elle comporte. 

5® Tout orateur désirant prendre- la parole, donnera son nom au 
président, et pour l'ordre de la discussion fera connaître l'opinion qu'il 
vient appuyer ou combattre. 

Ao Les cotisations pour l'éclairage et les frais d'impressions qui 
pourraient survenir seront à la charge des membres. 

50 Sera membre permanent celui qui déposera son nom et son 
adresse au bureau. 

Vive la République ! 

Les membres du Comité : 

Dauzon, président^ Prévost, iecrétaire^ Moins, Genillier, Bourjon, 
Delcamp, Preyat, Isambert, Lallier (ouvrier), Hélie Maigne. 

iV- B. Les séances du Club du Deux Mars se tiennent à l'amphithéâ- 
tre de la Sorbonne, les lundis, mercredis et vendredis à huit heures 
du soir. 

Délégués dans les départements, les citoyensGouyée, 
agent d'affaires, rue Coquillère , envoyé a Damville; 
Pardigeon , étudiant en droit et rédacteur de la Vraie 

8. 
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Rèpuldifue, condamné contumace par suite des événe' 
niecits lie juin 18/19; Fraiiquely, médecin, rue des Ma- 
çons, iG, envove à IVI oui collier. 

' DEVISE FIUNÇAISE {Club delà), à Charcnton, 
route deMoDtreuil, i, fondé en juin 184S. Président, 
Moulin, institiileur. 

Ce club, fondé en juin 1 S4B des débris de l'ancien 
club des ludépendanis, a perdu la plupart de ses mem- 
bres sur les barricades du faubourg Sai ut-An 10 îqc. 

DEVOIRS ET DROITS DE L'HOMME {Club des), se- 
crétariat, rue Cadet, 11, salle des séances du club, aa 
Conservatoire (salle des concerta); fondé en mars 1848. 

Voici la déclaration de principes de ce club : 
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les hommes de tête et de cœar qui ont poar devise : bien penser, 6«e» 
dire et bien faire. Nous les convions à nous apporter leurs lumières et 
A coopérer ainsi à cette œuvre toute patriotique, toute d'intérêt gêné- 
rai et toute d'avenir. 

D^ Gouré, rue Cadet, 14, fondateur; J. Bochler, avocat, 
rue St-Georges, 27; Thomas (Agricole), propriétaire, 
rue Laffllte, 56; F. A. BArdb, taillçur, rue deChoi- 

seul, 12. 

» 

Le réunions auront lieu les mardis, jeudis et samedis, de trois à 
cinq heures, Salle des Concerts, à 1* Académie nationale de musique , 
rue Bergère, 3. 

La première réunion, samedi 20 courant, pour la formation du 
bureau et la lecture des diverses propositions. 

Les membres du club ont seuls le droit de voter. 

Poor s'inscrire, tous les jours de dix heures à doux heures, rue 
Cadet, 4 4 , chez le citoyen Gouré 

DOMESTIQUES ET GENS DE MAISON (Club des), 
rue du Bac (salon de Mars), fondé le g mars i84B. Pré- 
sident , Montsanglant; secrétaires, Soutif, Lafon- 
taine. 

Chacun des membres de ce club devait verser chaque 
mois une somme de un franc destinée à alimenter une 
caisse de secours mutuels. Des sommes importantes ont 
été recueillies parles meneurs; en ont-ils rendu compte? 
C'est là une question à laquelle nous ne sommes pas en 
mesure de répondre. 

Les domestiques clubaient, en i848, afin d'établir 
entre la classe des gens de maison etles autres classes de 
îa Société l'égalité absolue exigée par les principes ré- 
publicains, malheureusement la fraternité n'était guère 
pratiquée par les citoyens officieux. Dans le sein même 
du club les valets de chambre regardaient de côté les 
valets de pied; le superbe cocher voulaitbien être Tégal 
de l'intendant ou du majordone, mais il n'entendait 
as traiter de pair à compagnon le simple valet d'écurie; 
es cuisiniers de grande maison se prétendaient des 
travailleurs libres, et refusaient cette qualité aux cordons 
bleus de la bourgeoisie. Après quelques séances dans 
les(|uelles il fut sérieusement question d'envoyer un 
valet de chambre à l'Assemblée Nationale, les membres 
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« Yotre président provisoire n'a rien négligé pour se rendre digne 
de la mission dont votre confiance Ta honoré. Un secrétaire provisoire 
tiendra le bureau pour recevoir les noms de nos camarades qui vou- 
dront se faire inscrire en remplissant les formalités ci-dessus désignées. 
Ce bureau sera ouvert de neuf heures du matin jusqu'à deux heures, 
et réouvert de trois à cinq heures, au vestiaire du salon de Mars, 
jusqu'à samedi prochain, à trois heures. Un nouvel avis indiquera 
l'heure et le but précis de la prochaine réunion. 

^ Le journal VUnionf dans son numéro du 13 mars, a parfaitement 
expliqué le bot de notre réunion et réfuté d'indignes calomnies. 

c La réunion aura lieu samedi 4 8 mars, à huit heures du soir. 

« Le Président provisoire^ momtsanglant. 
« Les Secrétaires procitoires, lafontainb, soutif. » 

DROITS CIVIQUES (C/M^c/es), rue du Fauliourg-St- 
Martin, 1 1 ; fondé en mars. Président, Salleneuve; secré- 
taire, Van-Ilimbeck, 

Nous ne connaissons de ce club que Taftiche suivante, 
placardée à Paris, à un très-grand nombre d'exem- 
plaires^ en mars i848 : 

CLUB DBS DROITS CIVIQUES. 

L*ère nouvelle où nous entrons doit avoir pour résultat : 

L'appel des masses à la jouissance des droits civiques. 

L'élévation à une condition meilleure des classes les plus nom- 
breuses. 

La vie à bon marché. 

La disparition des limites qui séparent les hommes en autant"de 
castes qu'il ) a de catégories de fortunes. 

La position forte et digne du pays envers les puissances étran- 
gères. 

L'instruction des masses. 

L'organisation du travail. 

Le Club des Droits civiques est institué pour rechercher et étudier 
les moyens de résoudre ces importantes questions économiques et 
politiques. 

Il fait appel à tous les républicains sincères, à tous les hommes 
qui veulent la gloire et la force de la République et qui désirent 
la réalisation de cette devise : 

Liberté, — Égalité, •— Fraternité. 

Le Président, Sàllbnbuvb. 
Le Secrétaire, van-bimbbck. 
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MîOnS DE LUOMME ET DU CnOXESJSoàétédes). 
Coim^«'«sîtnl. P.&lsû^NAiio&iIi dcboniinljrueSt-Mar- 
ûa 3az^ ooe «i^ siilc^ ia Ci^c^ç^rr^i^-î r«- dut Ans et Më- 
tKT» . toskf^ «s Bur^ i>4> M^cii r=!» avc-oês do comité 
cvtztraLLViLKiiiu Xz|oS^rc-n Leè«>c. V.Œîprco, A. Hober, 
A. EhST-le?^ Aaa^x««'ia^lj.i :iKL:rÂl. i*^ arrciidissement, 

roaii5i!4Hï^ci. ra^ ju Grv>$-ClKifecC sihù de Tccole oom- 
muikik : «Liaçis^^ine ^TOodi^jirSEie^it. rot AlboQT, iS; 
^«fôeiiie jFTvcJsi^^aîicct. roe- io CLiame aux Arrfai* 
T«> : oa»fLie jrr:zfrii7à«f9sccî. roe 5w>Jcax»-de>BcaaTais 
siiHc- Àe r^'vîe ^oecdiiBAlie : d«>u£Îfrme JiTDiidiaseiiienty 
rue M £it7irt-»ri, k<, C. ob-: sis*rr:-> «TjxrvKidî&îeiDent : 
1**. Munîer. Dte^^î-fur <o m-irae. O^is^K-ElyiCts, allée 
Jcr» VraTesw i-x pc*rtçî>icc: «la «ci «se- oei icJÎTÎdn, dans 
*îe* ^ïî^IikS I ' jv:.iri:«î> «l iEîJ.r> : 5i4>. rrrecuit le titre de 
cbetde la p^ïlkte ie junnê ie Îa ScÂtê des Droits de 
ni#aiaBe : i<. Mfe.*liel>Ejn:le G-:r-d'AMoar. dentiste, 
Fjuîvar-:-M::i:ixijrcn^. ^: >* Bc.s:-ct. peiofzv en bAti- 
iihHit« fusâOi^ce t:er> i r^^&rtriKEL. pnc^^ect isc oab: 4*. Le- 
sri<^ nkf Ri.c'jc<. Ô: 5*. Girl^ad. r<î=:îK d'histoire, fiu- 
îv»'jtr=:-CNiir-i-Mjirdru iSc ; f *• lUizacL rue NeuTe-Sûnt- 
D: ^:5w i >; ^-.^^KiaïK-aaiott. p^ftsi^e Me-A^oye ; lo^, Ros- 
si?;!! >l. lue du Rio, i p ; 1 1*. Ver>:c rae >f-Sf^i>frin, ^4; 
1 j* Ni?v'îSît-Liiv.A5. j. rtsi^srci viu ^ i-ir . Cbei> de sections: 
1* A:Tv:a-:2c<iiLc::î,SvirJV-:ii. ouârviiai de Tins, me de 
l J.2ÎS. j,ci ruc Blaiïke. 5ôr ?*. EVnïs*. «wjrdocnier, me 

da>tr:c. :-: Pîerrt\i:iiT5, nie d'Abc ulir. ^; r*. Pelin, 

Seîîvt t: vi'&i>îvàrx: et n.vi=vi<ur cq ciwt dnioumallcs 

rfub du •* Arrc î a! liôtiT»»::: a^rî* îe 1 5 nvii «.•« trlub dé- 
clare ne |rlu> r>îv»anii:re raiiiozi:; iu conîîtê omtral, 
il prvnd le nom decîob Pavsi«;;«e ù^~ï> Drclt> ie THomme, 
et Ta «^établir rue \eu\e^7^I:>ibs:ch sai e de Tecole 
cvjiiimanale ; en ju'.n i>4> ^- ciub P^4:î^ue prend une 
put actÎTe a rin»arrecdoa, et son |?c^t<^Kieni est trans- 
porté); 1 1% Débard» nie Hontmartre* r5. Orateurs ordi- 
% OMte ccnx qù se tronTent nonànst:^ plus loin, 
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Soucfaard, Roucherot, avocat ; Victor Leroux, Cavelier, 
Roland, Forest, Bouchot, avocat; Lefondeur, Dutertre, 
Vannier, Damenelle, Commerson, etc., etc. 

Peu de jours avant les sanglantes journées de Juin, 
plusieurs personnes étaient réunies dans l'appartement 
du château des Tuileries, naguère occupé par M. le 
prince de Join ville. Parmi ces personnes, qui se dispo- 
saient à fêter un très-somptueux déjeuner, se trou- 
vaient MM. : ***, gérant d'un journal légitimiste; le vi- 
comte de P., chargé, par le Gouvernement provisoire, 
de mettre en ordre ceux des papiers de la Liste civile qui 
avaient échappé au pillage ou château; et le citoyen 
Joseph-Léopold Villain, avec lequel nos lecteurs vont 
faire connaissance: le reste ne vaut vraiment pas l'hon- 
neur d'être nommé. L'amphitryon n'était rien moins 
que le citoyen îmbert, ancien rédacteur en chef du 
journal de Marseille Le Peuple Souverain, nommé gou- 
verneur des Invalides civils après la proclamation de la 
République. Nous ferons, en passant, remarquer que ce 
citoyen Imbert se trouvait à l'étroit dans 1rs apparte- 
ments de M. le prince de Join ville, où étaient ins- 
tallés avec lui trois énormes chiens de Terre-Neuve 
assez mal élevés, qu'il se plaignait de la mesquinerie 
de l'ameublement et de la qualité des vins de la Liste 
civile ; mais passons. 

Le déjeuner offert à ses amis par le citoyen Imbert 
était plantureux, on y fit honneur ; c'est dire que la con- 
versation ne s'engagea que lorsque l'appétit des con- 
vives fut h peu près satisfait. Chacun alors raconta, à 
son point de vue, ceux des événements de Février dont 
ilj avait été le témoin. M. *** dit les dangers courus 

{)ar les enfants de madame la duchesse d'Orléans, après 
a dernière séance de la Chambre des Députés, et loua 
comme elles devaient l'être les personnes qui avaient, 
au péril de leur vie, conduit ces enfants près de leur 
mère. 

o Pour moi^ » s'écria d'une voix rauque et avinée 
le citoyen Villain : « Pour moi^ si le liasard avait fait 
tomber entre mes mains ces petits louveteaux^ je les eusse 
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111 certain 
i évenemenlï qui sniviiviit la proclamation de la 
République, est un desliéros delà veillf. Ilétaii détenu â 
Sainte-P^agîe, en i835, parsiiitede la part qu'il avait 
prise Si l'insurrection d' 
prison avec vingt-cinq a 
terrain au delà duquel les 
Arago attendaient leurs i 
flans son Histoire de dix a 
citoyen Villain 



il t834; il s'évada de celte 
;s dc'tenus, à l'aide du sou- 
■s, citoyens Barbes et Etienne 
lis. Le citoyen Louis Blanc, 
:, fait te plus ([ruiid éloge du 
i paroles que uous venons de 
rapporter donneiit une mesure esacle de son caractère. 
Quoi qu'il en soit, s'il l'aul croire ce que rapporCeoi cer- 
tains éirlios du parti démocratique et social, cet liomma 
aurait plus d'orgueil que de vérilaliles conviclions ; il 
serait capable de faire sans hésiler le sacrifice de ceux 
des principes démocratiques qui aéraient de nature à 
nuire à ses iniérOts. Ce n'est pas lout, comme le citoyen 
Villain a ion^rremps liabiié Londres après snn évasion 
de Sainte-Pélagie, les mfimes échos assurent que, si l'on 
interrogeait sur son compte les babitnnts de Valerloo- 
Ploce (quartier de Londres où les filles folles de leur 
corps se livrent à leurs négocialions nocturnes) , ces liabi- 
lanis raconlrn-aitnt de sinfjuHci'ea hi:7iciires. Cependnut 
le citoyen Villain, audacieux plus que personne , doué 
de poumons d'acier et d'une laijlc et d'une carrure 
propres à imposer a la multitude, le citoyen Villain, 
qui sait assez convenablement arrondir les périodes 
ronflantes qui exercent sur les masses une si grande 
influence, fut chnrfîé par Ledru-Rollin d'organiser, au 
profit des vues seerètcs du tribunjout'flu de iS43, une 
nouvelle Société des Droits de l'Ilomme et du Ciioyeii. 
Quelques mots sur l'aucienne Scicicto des Droits de 
l'Homme et du Citoyen, dont avaient fait partie la plu- 

fiart des hommes qui , en février 184S, se trouvaient 
es maîtres absolus de la situation, deviennent ici 
nécessaires. Les écrivains de la démocratie socialisle 
racontent les choses de leur p; 
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particulier, et ils font des he'ros d'hommes qui sont, en 
réalité, beaucoup moins que cela ; d'autres écrivains 
nous paraissent obéir soit à des rancunes personnelles, 
soit à des nécessités de position que nous n'avons pas à 
apprécier. Il est peut-être bon de dire la vérité vraie, 
la véri(é qui ne ménage ni ne calomnie personne. 

Ce que nous avons vu depuis la proclamation de la 
République, nous en avions déjà goûté les prémisses en 
i83o. Quelques-uns des hommes qui depuis sont deve- 
nus célèbres, les citoyens Raspail , Trélat, Recurt, etc., 
inspirés sans doute par ceux des vétérans de notre pre- 
mière révolution qui existaient encore, essayèrent à 
cette époque de constituer des sociétés populaires. La 
seule de ces réunions dont le souvenir soit resté est la 
Société des Amis du Peuple, qui tenait ses séances au 
manège Pellier, alors situé rue Montmartre, et qui 
était présidée par le citoyen Raspail. 

LesséancesdelaSociétédesAmisdupeupleétaientassez 
animées; des orateurs doués d'une certaine éloquence y 
prenaient souvent la parole.Cette Société grandissait lors- 
que Taulorité ayant à la fin remarqué que les boutiques 
de la rue Montmartre se fermaient lorsque s'ouvraient 
les portes du club, et que très-souvent les citoyens clu- 
bistes cassaient en sortant les vitres et les réverbères, 
fit un soir occuper le manège Pellier par une compa- 
gnie d'infanterie; de sorte qu'il ne fut plus question 
de la Société des Amis du peuple que devant la cour 
d'assises de la Seine, qui en prononça la dissolution, 
tout en acquittant ceux de ses membres qui étaient 
traduits devant elle. 

Des organisateurs de la Société des Amis du Peuple, 
les uns étaient des hommes qui, affligés d*un immense 
orgueil, devaient renoncer h voir luire l'ère des amé- 
liorations qu'ils venaient d'annoncer au peuple, du 
moment qu'ils ne devaient pas en être les messies ; les 
autres n'étaient que des ambitieux vulgaires, arrivés 
trop tard à l'immense curée dos places qui eut lieu en 
i83o, et qui désiraient ardemment une nouveilo révo- 
lution afin de retirer de la ba^;arre quelques os à ronger. 

9 
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leur faconde intarissable sut si bien aviver toutes les 
baines, surcxcilvr tous les appélils brutaax, que des 
débris de la Soeiélé des Amis du Peuple sortit un jour 
la Société des Uioîls de l'Homoie et du Citoyen. 

De ce que nous venons d'avancer, nos lecteurs peu- 
vent conciuro, sans craindre de se tromper, que les véri- 
tubles organisateurs de l'ancienne Société des Droits de 
l'Homme et dn Citoyen furent les mêmes hommes que 
ceux qui onlsi^néles manifesles de celle même Société 
en 1843; mais ils auraient tort de penser que tous les 
noms que nous allons citer doivent être placés sur la 
même ligne. Parmi ces noms, il en est quelques-uns qui 
appartiennent à des hommes véritablement honora- 
bles, k des hommes que l'on peut cunibaitre, mais qne 
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Charles Teste, qui à l'heure qu'il est (pournous servir 
d'nnee'ipi'ession assez pittoresque empruntée au citoyen 
abbé de Lamennais^ repose dans le charnier mortuaire 
où gisent les héros de I79'>, était l'âme de ta Sociélédes 
Droits de rilomme.lntimeami de BuonarotlietdeVoyer 
d'Argenson, avpc le premier il représentait la tradition 
de Dabceuf. le communisme égalitaire el la théorie du 
bonheur commun; avec le second il professait le culte 
de la gnilloiine el l'athéisme des bandits de notre pre- 
mii'rei évolution- C'était sous l'inspiration de cet homme 
qu'ikaient rédigés les manifestes de la Société' et Ici 
ordres du jour destines ii être lus dans les sections; 
mais dans ces manifestes et ces ordres du jour, la pensée 
dernièredes meneursdelaSociétéétait cachéeavccsoîn : 
il existait alors dans les sections, même dans te sein du 
comité central, des susceptibilités qu'il fallait absolu- 
ment ménager. 

Les mauvaises institutions sont assez semblables h 
ces herbes parasites qui, si le bboureur n'y prend 
garde, envahissent un champ avec la plus effrayante ra- 
pidité et étouffent toutes les plantes utiles. La Société 
des Droits de l'Homme, faible d'abord, prit rapidement 
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dans Paris et dans quelques grandes villes des départe- 
ments^ à Lyon^ à Marseille par exemple, une assez 
CTande extension. En i833, sa puissance à Paris était 
fondée sur environ trois mille sectionnaires recrutés 
pour la plupart parmi cette foule d'individus si nom- 
breux dans les g^rands centres de population, dont 
l'existence parait un problème insoluble, et qui cepen- 
dant vivent, qui se lèvent le matin sans savoir com- 
ment ils dîneront le soir , et qui cependant dînent et 
dînent bien; des ouvriers fatalement destinés à devenir 
les dupes de leurs compagnons ; quelques étudiants, 
composaient la partie honnête de la Société des Droits 
de THomme. 

La Société des Droits de l'Homme obéissait , à cette 
époque, ou plutôt devait obéir à un comité central 
composé des citoyens Voyer d'Argenson, Guinard, 
Berrier-Fontaine, ]Jïapoléon Lebon, Vignerte, Godefroy 
Cavaignac, Kersausie, Audry de Puiraveau, Beaumont, 
Desjardins et Titot. Les citoyens Charles Teste et 
fiaonarrotti , dont les noms rappelaient des souvenirs 

3ui épouvantaient encore la population, se tenaient 
errière la toile, mais leur influence sur la Société, bien 
qu'occulte, n'en était pas moins réelle. 

Les membres du comité dont nous venons de parler, 
comité composé d'éléments si divers qu'il devait néces- 
sairement se dissoudre le lendemain d'une victoire, les 
membres de ce comité qui s'étaient eux-mêmes nommés 
(ainsi du reste que cela se pratique toujours dans les 
associations révolutionnaires), décidèrent alors qu'une 
solennelle déclaration de principes serait adressée à tous 
les journaux radicaux , à toutes les associations démo- 
cratiques, à tous les réfugiés politiques. 

La rédaction de ce document fut confiée au citoyen 
Audry de Puiraveau : il n'est peut-ôtre pas inutile de 
faire remarquer ici que le citoyen Audry de Puyraveau, 
membre du comité central de la Société des Droits de 
l'Homme, alors entrepreneur de roulage, venait de 
recevoir du roi Louis-Philippe une somme de deux 
cent mille francs, afin de remettre son commerce à flots. 



Le programme de la Société des Droits de l'Homme, 
detnaDdait : un pouvoir central, électif, temporaire, 
responsable, en possession d'une grande force el agis- 
sant uvec unité;— la souveraineté du peuple mi» en 
action pai' le suffrage universel;— la liberté des com- 
munes, restreinte parle droit accordé au gouvernement 
de surveiller, au moyen de ses délégués, les voles et la 
compétence des corps municipaux , — un système d'édu- 
cation pubiiijue tendant à élever les générations dans 
une communauté d'idées avec le progrès; —■ l'organï- 
salion du crédit par l'Etat; — l'insliliition du jury géné- 
ralisée;— l'émancipation de la classe ouvrière, par une 
meilleure division du travail, une répartition plus équi- 
table des produits de l'association ; ^nne fédération de 
l'Europe, fondée sur les principes d'où découle la sou- 
veraineté du ]>euple, surla liberté absolue du commerce 
el sur une entière égalité de rapports. 

Ces vues étaient développées et jostifit«s dans an 
exposé; puis venait ensuite la fameuse Déclaration des 
Droits de l'homme et du citoyen telle que l'iivalt pré- 
sentée Maximilien Robespierre; les tendances commu- 
nistes et matérialistes de ce document sont suffisamment 
indiquées par ces deux articles : 

Il D. La propriété est le droit qu'a chaque citoyen de 
jouir et de disposer h son gré de la portion de liien qui 
lui est garantie par la toi. n 

a 38. Les aristocrates, les tyrans, quels qu'ils soient, 
sont des esclaves révoltés contre le souverain delà terre, 
qui est le genre humain, et contre le législateur de l'uni- 
vers, qui mt (a nature. » 

Il est à remarquer que le manifeste de la Société des 
Droits de l'Domme qui ne se prononçait qu'avec une 
extrême réserve sur la liberté de la presse et sur la 
liberté individuelle, fut attaqué panons les hommes du 
parti républicain ayant une certaine valeur, notam- 
ment par MM. ÂimandCarrel du Natioiiat, Anselme 
l'etetin, du Précurseur (de Lyon), Martin Maillefer, du 
Peuple Souverain (de Marseille). La Tribune elle-même, 
qui cependant ne se faisait pas remarquer par une 
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extrême modération, crut devoir refuser son approba- 
tion à cette déclaration de guerre faite à l'ordro social. 

Cependant le manifeste dont nous parlons n'indiquait 
que d'une manière très-imparfaite la pensée à laquelle 
obcissaienl les principaux membres du comité central de 
la Société des Droits de l'Homme; pour connaître cette 
pensée tout entière , il fallait lire un opuscule que 
venait de publier Cb. Teste, opuscule dans lequel elle 
se trouve exposée de la manière la plus complète. 

Un journal des départements, le Mémorial bordelais, 
a publié, il y a près d'un an, des extraits étendus de 
cette charte révolutionnaire, en les accompagnant de 
réflexions qui sont encore de circonstance aujourd'hui; 
ces extraits et ces réflexions trouvent ici une place toute 
naturelle. 

« Le document qae nous allons analyser,» dit le journal que nous 
citons, « est un projet de Constitution qui a été publié en 4 833 par 
Cb. Teste, après avoir été discuté, délibéré dans les sociétés téné- 
breuses de cette époque. Ce n'est donc point une œuvre individuelle, 
dépouillée de tout caractère politique; c'est au contraire un programme 
officiel des doctrines révolutionnaires, dont les sieurs Barbés et 
Blanqni ont dû épouser plus tard la responsabilité, en continuant, 
dans la Société des Saisons, l'œuvre de destruction si bien commencée 
par la Société des Droits de l'Homme.» 

« Quelques-uns de nos amis, dit Ch. Teste dans son Introduction, 
avaient pensé d'abord que le mol République pourrait effaroucher ceux 
de nos concitoyens qui ont vécu et vivent encore sous l'influence des 
calomnies lancées depuis tant d'années contre cette forme de gouver- 
nement. On avait alternativemcnl proposé d'adopter, pour la désigner, 
la dénomination de iiocratie, du mot grec isos (cgalilé), ou celle de 
nomarchie^ de nomos (loi), qui aurait signifié, selon l'adoption de 
l'un ou de l'autre de ces deux mots, règne de l'égalité ou règne des 
lois. 

« Remarquons en passant que le mot nomarchie est emprunte du 
citoyen Boulanger, l'auteur des Recherches sur le DespolismCy qui a 
publié jadis une utopie sociale dans laquelle on remarque les senten- 
ces suivantes : Les plaisirs du corps sont préférables à ceux de Ves- 
prit. Plus un homme prend de plaisir à boire et à manger^ plus il 
est sage. L'homme sage doit toujours se tenir dans une chambre ois 
il y a litf etc. ^ . » 

* Une grossièreté semblable à celle-ci a été proférée publiquement 

9. 
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* Charles Tisie, et avec lui I'éco[p rcvolulionniiirc 
ligne dl 

rapporlsDl le paisage que doqs venoos de eiler. nous avons aarlaol 
voulu lain vnir aux inrr^dulFs la ruse, la fourberie, la maavalie 
foi insigne du parti n^pnblieain de la veille; dodb avonavoulii leut 
montrer comroenl le mol Rrformi ost devenn subitement le drapeii 
des démoerales en Février 18*8, et roijimenl aujourd'hui ila pounut- 
venl les mêmes projeta de désordre et de ruine aveclemolSne^aJi'imi, 
Le pavlllan couvre la marrhandise. lia lienueul peu aui épKliétn, el 
pourvu qu'ils irrlienl, qu'imporleuL lea moyeas I Encore une fols, qusad 
les niais parlent de Amt tocialiimt, c'eat commu s'Ili parlaient d'an 
tonpoin» ; eula n'a point de sens.» 

I Malgré les csloniniei lancées contre le mot Sipuhtijiu, les 
Conspirateors n'abandonnèrent point celte dénominalion i car dit 
CbarleB Teste : h 

o LaBépublIque est lesenl ordresocialqoipiiiase amener les peuples 
modernes 1 la jauissanee de« bienfaits de la soclélé et assurer la 
BOtiBBDK coaMDN par rélablisBeinenl dé/tnilif et complet du grand 
principe de rJHlti.iTB BÉSLt.E entre tous les bommes. Ce principe, 
ajoule l'anlear, fut la base de ma première éducation ; Il me tul in- 
spiré dés l'enfance, et je n'ai ceiaé d'y élre Bdèle. s 

■ Toïli donc le but avoué des conspira lions. Li RépubliiiDe n'est 
qn'uD mojen pour arriver au tfnkeuT commun, lanl réclamé par 
Kahataî, ri i ['tgalilé réélit que poursuivent, per fai tl nefat, les 
révolulionnalrei. Aujourd'hui comme liier, comme toujours, les déno- 
., lesmécO' 




gui fait l'amnur, s'eft errïé le clloyco Bernard, n drni'f à une naûoti 
qui ail piu rfune pnrlt, pins d'une fendre, pitu iTuiu cAamtrt d litjm 

1 Mectieort de Glracdio et Hugo ne nous paraissent devoir r 
que le triomphe dn parii juquel il* appatiiuuaeoi, 



9 cAamtrt d litJH 
devoir redMli^| 
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mettent en danger la liberté et la souveraineté du peuple. (Avis aux 
représentants qui ont voté en faveur de la nouvelle loi électorale.) » 

< Le rétablissement du jury d'accusation (tribunaux révolution* 
naires) fut aussi regardé par tous comme la garantie la plus impor- 
tante de la liberté individuelle '. 

« Quant à la propriété, on en a défini le droit et posé les limites. On 
a consacré en principe que le peuple pounait toujours^ ▲ son grb, 
en modifier la répartition. 

« A Timitation de Haximilien Robespierre, on a reconnu comme 
imprescriptible le droit de pourvoir à Texistence ; mais aussi on a 
déclaré le travail un devoir, et Toisiveté un larcin. » 

« L'impôt a été converti en instrument d'égalité. 

« Les directeurs des insurrections populaires contre la tyrannie 
sont mis au rang des bienfaiteurs de Inhumanité. 

€ La République aura pour bases l'égalité, la liberté et la souve- 
raineté du petfple. 

< On y proscrira tout d'abord toute idée de fédéralisme, ne don- 
nant à la République que le caractère de l'unité et de rindivisibilité, 
parce qu'au moment où le peuple français aura besoin de toutes ses 
forces pour repousser les agressions étrangères, pour déjouer les fac- 
tions de l'intérieur, pour prombner partout le niveau de l*É6à- 
LITB, il y aurait le plus grand danger de permettre la moindre discus^ 
sion sur un objet d'une aussi haute imp'ortance. 

« La justice du suffrage universel a été pleinement reconnue; mais 
les interdictions et suspensions qui avaient élé établies par la législa- 
tion antérieure, ont élé maintenues. L'on a cru devoir y ajouter quel- 
ques cas exceptionnels de suspension dont la détermination et l'appli- 
cation seraient confiées à une magistrature toute nouvellCf chargée 
de maintenir l'opinion et les mœurs publiques dans toute leur pureté 
et dans toute leur force. 

« On s'est bâté de proclamer d'une manière formelle qu'il ne peut 
y avoir dans la République qu'un seul pouvoir source de toutes les 
auêorités. 

« Les Comices (assemblées primaires) adoptent ou rejettent^ les 
lois et nomment les magistrats dans l'ordre déterminé de la Consti- 
tution. 

< Il importe que le vœu des consciences soit véritablement celui de 
l'universalité des citoyens qui ont droit d'y voler. Ce qu'il faut éviter, 
c'est que les plas aisés et les plus intrigants n'emportent les délibé- 
rations. C'est à quoi on a cru obvier: 4° en investissant la magistra- 
ture nouvelle, non-seulement du droit d'intervenir et d'éclairer les 
votants, mats encore d*écarter de ce vote tous ceux dont les disposi" 

' Cela ressemble beaucoup à une mauvaise plaisanterie, à une facé- 
tie révolutionnaire, mais la citation est exacte. 
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lions notoires pourraient être malveitlantet et opposées aux intirètt 
populaires ; 2<^ en indemnisant, aax frais du Trésor pablic, les ci- 
toyens dont la présence aui comices interrompt les travaux néces- 
saires è leur sabsîstanee. » 

« En lisant ce paragraphe on peut juger de la bonne foi des révolu- 
tionnaires de la Presses du yalional on des autres bouges démocra- 
tiques dans la question de loi électorale et de liberté de la presse. 
Plus on connaît ces gens, plus on s*étonne qu'ils puissent encore au- 
jourd'hui ajouter le scandale de leur mauvaise foi insigne à celui de 
leur incapacité notoire, liais reprenons notre programme.» 

« On a voulu que les députés fussent nommés directement par les 
comices, en raison d'un député pour chaque 40,000 dmes. (Voir le 
décret du Gouvernement provisoire après Février.) 

< Une indemnité sufBsante est accordée aux députés. 

« Le Conseil exécutif est composé de trois membres. 

« On a posé les bases d'une éducation gratuite et commune donnée 
dans des maisons nationales. 

« Un seul et unique impôt personnel, assis sur le super /lu et 
réparti progressivement ^ remplacera les anciens. 

« A ce prodoit viendra se joindre celui d'un immense domaine 
public, inaliénable j soit en terre, soit en capitaui, et dont la juste 
répartition à titre de bail ou de prêt couvrira en peu de temps le sol 
de la République d'agriculteurs intéressés à en défendre les institu- 
tions et l'intégrité. 

« La République se réserve le droit de changer la disposition de ce 
vaste domaine, et de lui donner la destination qui présenterait par la 
suite plus d'uiilitc et plus de justice. 

(< La République ne salariera aucun culte. 

« Nous devons engager les peuples libres à assister, autant que 
possible, ceux qui se soulèvent conire la tyrannie. On dit autant que 
possible, par ce qu'il serait fort imprudent de les provoquer parla 
promesse positive d'un concours. 

« Toute loi contraire à la précédente déclaration de principes est 
tyrannique et nulle. » 

« Telle est eu peu de mots la charte révolutionnaire. Or, si l'on veut 
bien se rapptJer les actes du Gouvernement provisoire, les déclama- 
tions des journaux do février en juin i 848, la conduite des principaux 
montagnards de la Constituante, de l'Assemblcc législative et des clubs, 
enfin la marche du socialisme depuis deux ans, on verra qu'il n'a été 
rien fait ni rien dit qui ne soit entièrement conforme au programme 
de Charles Teste. Tout avait été prévu et préparé à l'avance. L'aboli- 
tion de la peine mort, la limitation ou la né{;ation du droit de pro- 
priété, le droit au travail, le droit à l'insurrection, la suspension du 
suffrage des suspects, l'impôt unique et progressif, TéducaHon com- 
mune et gratuite, la suppression des cultes publics, la propagande à 
l'étranger, telles sont encore aujourd'hui les questions qui servent de 
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prétexte aux agitateurs montagnards. Il n'est pas jusqu'au communvsroe 
de Louis Blanc, de Cabet ou de Pierre Leroux qui ne puisse s'accom- 
moder fort bien de la constitution de Charles Teste. Or, quel est le but 
de cette constitution^ les révolutionnaires le déclarent: c'est le bonheur 
commun, Végalité réelle ^ le Communisme ! Les incrédules diront-ils 
encore que noqs nous effrayons mal à propos ; nieront-ils le rapproche- 
ment, la conformité exacte des doctrines de 1853 avec celles d'aujour- 
d'hui? Prétendront-ils que ce rapprochement est fortuit? Non : il faut 
se rendre àTévidence. Il y aurait plus que de la niaiserie, plus que delà 
sottise à vouloir contester ces faits; et ceux qui , maintenant encore, 
tendent la main au socialisme sont des hommes frappés d'imbécillité ou 
privés de toute espèce de conscience du juste, du vrai et du bien. » 

Nous avons indiqué plus haut de quels éléments était 
composé le personnel de la Société des Droits de 
THomme ; les diverses sections avaient adopté des noms 
tout-à-fait dignes des inc^ividus dont elles étaient for- 
mées; ainsi il y avait, parmi une infinité d'autres, les 
sections \ duii Janvier^ des 2 et 3 Septembre j du 10 Aodt^ 
de Prairial^ Guerre aux châteaux^ paix aux chaumières., 
Babœuf, Marat, des Piques^ des Bras nus^des Gracques^ etc. 
Ces noms n'étaient rien moins qu'une sorte de justifi- 
cation du régicide, des massacres, de l'incendie, de l'as- 
sassinat, de l'insurrection, du pillage, de la loi ag^raire, 
de toutes les folies san(>Iantes de notre première Révo- 
lution ; ils indiquaient de la manière la plus claire que 
les sinistres héros de 179^ avaient laissé dans les 
égouts de la civilisation des héritiers disposés à renou- 
veler leurs funèbres saturnales. 

Des cabarets borgnes servaient de ïieu de réunion. 
Les sectionnaires arrivaient un à un dans une arrière- 
salle enfumée; ils s'asseyaient les uns près des autres, 
autour d'une table couverte d'une nappe maculée; lors- 
que l'assemblée était à peu prés complète, le chef de la 
section faisait l'appel et lisait les derniers ordres du 
jour du comité central. Les séances était ordinairement 
terminées par la lecture de la Déclaration des Droits de 
Chommey que commentaient les plusérudits de la bande, 
et par une quête destinée à subvenir aux frais des publi- 
cations de la Société et à secourir ceux des frères et amis 
qui se trouvaient en prison. 
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Tous me prenaient pas part à ces qaétes auxquelles 
paraissaient beaucoup tenir la plupart des comniissai-* 
res d'arrondissement et des inspecteurs de quartier 
(nous dirons plus loin ce qu'étaient ces fonctionnaires). 
Les anciens savaient parfaitement où allait Targent; 
mais grâce à la bonne volonté des nouveaux enrôlés la 
récolte était souvent très-abondante. Lorsque surve- 
naient de semblables bonnes fortunes, une part très- 
légère était réservée pour être versée dans la caisse du 
comité central; le reste servait à solder la carte d'un 
repas consommé par les citoyens commissaires d'ar- 
rondissement et inspecteurs de quartier. 

La caisse du comité central était alimentée non-seu- 
lement par la portion des quêtes faîtes dans les sections 
que voulaient bien y verser les collecteurs, mais encore 
par les nombreuses souscriptions provoquées par les 
journaux du paiti, à Paris et dans les départements. 
Tout cela réuni ne laissait pas que de constituer des res- 
sources considérables destinées en partie, ainsi que nous 
venons de le dire, à secourir les détentis politiques. Mais 
il faut le dire, ces fonds étaient répartis avec une si 
haute intelligence, un sentiment si profond de l'égalité 
fraternelle présidait à leur distribution, que ce n'étaient 
pas les plus pauvres qui étaient secourus, mais bien 
ceux que le hasard avait placés sur les premiers d^prés 
de Téchelle démocratique. 

Il y avait, nous l'avons déjà dit, parmi les membres 
de Tancienne Société des Droits de THommCy un certain 
nombre d'honnêtes travailleurs, qui, s*étant laissé sé- 
duire par les promesses dorées des pœtendus amis du 
peuple, croyaient accomplir une œuvre très-louable en 
conspirant le renversement de toutes les institutions 
sociales. La plupart de ces hommes composaient le 
personnel de ce qu'on ap|)elait la Société d'Action. La 
Société d'Action adoptait les principes de la Société des 
Droits de l'Homme, mais elle ne reconnaissait pas l'au- 
torité du comité central ; elle avait déclaré par l'organe 
de son chef qu'elle n'entendait prendre conseil que de 
son courage et des circonstances. 



Le chef de la Société d'Action D'était rien moinsque 
M. Thi^opLile Gaillard de Kersou^ie de La Tour d'Au- 
vergne. Cei homme, qui depuis ' " ■ ■ -i- ~ 
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troubles qui ont affligé notre pairie , est un 
apitaine de cavalerie légère, décoré en i8a3 
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lalgi'é le puriianisme de ses 
, serait très-fàcné que l'on ignorât 
rdedescendredu grand Turenne. 
M. Kersausie ressemble quelque peu h Vil bondo canî 
dn Calife de Bagdad. Partout où l'on se bat on le voit 
apparaître; le combat terminé, il disparaît sans qu'on 
puisse savoir ce qu'il est devenu. Somme toute, M. Ker- 
sausie est un très-valeureux soldat qui met son courage 
30 service de toutes les mauvaises causes, ce qui nous 
parait prouver surabondamment que son esprit n'est 
pas très-sain. Beaucoup de républicains de la veille, 
parmi ceux qui savent si bien pousser le peuple aux 
barricades, tout en professant pour leur peau le plus 
profond respect, prétendent que M. Kersausie n'a jamais 
existé, que cet ancien capitaine de cavalerie lé^;ère n'est 
qu'un mytbe inventé par M. Raspail. 

Le comité central de la Société des Droits de l'Homme 
transmeltait ses ordres à des conimissaires d'arrondis- 
sement, lesquels avaient sous eux des inspecteurs char- 
gés de communiquer avec les chefs de section. Anx 
chefs de section nommés !i l'élection obéissaient cin- 

3u»]ie bonimL's commandés en sous-oidre par des 
écurions ou chefs de dix hommes. Les seclionsdevaieot 
«e dédoubler chaque fois que le nombre de cinquante 
se trouvait dépasse, de sorte qu'elles n'étaient, en réa- 
lité, com|Kisées que de trente à irente-cinq hommes. Au 
premier ordre du comité central hiérarchiquement 
transmis, les sections devaient se réunir au lieu ordi- 
naire de leurs séances et s'y tenir en permanence, prêtes 
i obéir au premier signal. Il y avait deux sortes de per- 
manences, sans armes et avec armes. Les orateurs, les 
conspirateurs de profession, se montraient très-assidus 
aux premières. Quant aux permanences avec armes, 
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«Dcs éiaîest trê-fea îi:-nibrf2fe*~î>ï* braillanls, les 
irro^ses. ce i^srcxii if» iuzzierirs^ di§pzrais&àient aa 
m-Mneot Ju dio^er ci îaî:Àiic-£.t ir.-^^-i'ieii le combat 
s'en 'iîer son» etix; -e> an^ e: Ics iaire* *^ :enaîeaf, bien 
coteiadu. tn^ut preis a rcfiarùtPr. >î par !:.ss2rJ une vic- 
toire conroGiLiit IcS eHona^ Je lenrs dnpes : les dos 
poor incendier, saccs^er. pî^Itr : irs actr^es poor courir 
à la cnree des- plaoË:> : prem'c:e et inêrilable consé- 
qnence de tcmtes îes revolutl ji3>. ^.>a5 saTons tous ce 
^i s est passé en fêviier iS4>. 

Nous ne raconterons pas le? noaibreux hauts faits de 
Tancicune Sociêse desDioti^ de l'Homme, nous avons 
Tonla seulement faire coanaî ire îWrHricet rorçanisatiou 
de cette assok'Litîon. No U5 ^ur:-n s achevé notre lâchelors* 
que nous aurv^ns ^joqw i|ue l'cJu ration politique des 
citovens Fieschi • Pépie « Morey. Boireao. Champion, 
Meunier. Quenissec . Darnse?. Marc Dnfraisse, Joi- 
gncanx, Yi^iicrte« Napolcoo Lel^:-n, Minor-Lecoiute, 
JLoui$ Gueret et tutti '^aurrslf, s'est faite dans les sections 
de cette Société. 

L\^r^anisation des &£a.-'-£5 et d^ /ùuni/fef , sociétés 
secrètes sur lesque les le fa -port at:r:bué au citoyen 
Blanqui pir la Rri-^^ r. r.w^»;\v/i e de M. Ta'îchereau 
doao«r de sufôsants détails. por:a un coup fatal à la 
Société des Droits de i'Houiiae. Du reste, cette associa* 
tioD, au moment où les citoyens EUaaqai . Rirbès et 
Martin Beruard organisèrent lès Si/v.viy. était déjà à peu 
près éteinte par suite de Tapplication sévère de la loi 
sur les associations et surtout des nombreuses coudam- 
nations prononcées o>ntre ses membr«:s les plus actifs, 
non-seule tneot pour leur coopéra: ioa aux événements 
d avril 1804. mais encore par suite des diverses tenta- 
tives fTassasstnat contre le roi LcMiis-Philîppe et les 
princes de sa familîe. En février 1Â4S, it n'en restait 
plus qu*un souvenir presque etYacé: qurlques-uns de 
ses anciens membres se réunissaient les uns dans les 
bureaux de la Refonne^ les autre:> chez !e citoven Cabet ; 
la police tenue par ses a(;ents. au courant des menées 
de ees infimes conspirateurs, ne s'ea inipictait (juère. 
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l'expërience a prouvé qu'elle avait tort, mais ce n'est 
point de cela qu*il s'agit. 

Les motifs qui déterminaient le citoyen Ledru- 
fioilin et quelques-uns de ses collègues du Gouverne- 
ment provisoire à donner au citoyen Villain la mission 
d'organiser sous le même nom une association semblable 
à l'ancienne Société des Droits de l'Homme, sont facile- 
ment appréciables; ces motifs, nous les ferons connaître 
en peu de mots. 

il ne faut pas se le dissimuler, une grande partie de 
la population parisienne accueillit sans éprouver une 
trop vive peine la proclamation de la République. (Les 
gens qui ne jugent des choses que sur 1 étiquette du sac, 
pour lesquels tout ce qui est nouveau est magnifique, 
sont nombreux ici-bas.) Mais l'enthousiasme des pre- 
miers jours ne trompa point la partie ultra-démocra- 
tique du Gouvernement provisoire. Les citoyens Ledru- 
Rollin, Louis Blanc, Flocon, Albert, savaient bien que 
lorsque l'ivresse qui devait nécessairement accompagner 
un succès inespéré serait dissipée, le peuple ( et lorsque 
nousdisonslepeuple, nous entendons parler del'universa- 
lîté des citoyens), tout étonné de se trouver Gros-Jean 
commedevant, demanderait à ses nouveaux gouvernants 
le bien-êtredepuis si longtemps promis, et dont il atten- 
dait la réalisation delà révolution qu'il avait laissée s'ac- 
complir. Donc ces citoyens, qui ne pouvaient jeter en 
pâture h des affamés que la viande la plus creuse qui se 
puisse imaginer, c'est-à-dire des phrases sonores et des 
théories irréalisables, ces citoyens, qui tenaient aux 
agréments de leur place, sentaient bien que le meilleur 
moyen de conserver ce dont ils venaient de s'emparer 
était de faire pénétrer l'esprit révolutionnaire dans les 
derniers rangs de la société. Si l'on ajoute à cette néces- 
sité celle de contre-balancer l'influence du citoyen Blan- 
qui, la réorganisation de la Société des Droits de 
l'Homme , sous les auspices de certains membres du 
Gouvernement provisoire, se trouvera expliquée. 

Pour s'acquitter de sa mission, voici en peu de mots 
ce que devait faire le citoyen Villain : Réunir autour 
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lEral le plus d'adhérents à la déclaration 
qn'il pourrait en trouver. Faire om-rir 
rondissements de Paris, etdaos l«sprin- 
nes de la banlieue, des clubs qui seraient 
i du club central. Organiser les sections, 
e les sectionnaîres fussent armés et pour- 
vus de munitions de guerre. Préparer ces mêmes sec- 
tionnaires à s'opposer à lont ce qui pourrait être lenlé 
parBlanquî, et àsouienir, le cas échéant, les efforts qui 
seraient faits en faveur de la démocratie socialiste. Les 
noms des Lomines qui se considéraient comme la 
seule expression possible de cette sorte de démocratie 
n'étaient pas prononcés, maison se comprenait k demi- 
Tous les faits qui se sont accomplis depuis la procla- 
mation (le la République dans l'intérieur des clubs el 
des comités électoraux appailenant à l'opinion démo- 
cratique et sociale sont de nature à prouver le profond 
mépris des républicains de la veille pour le suffrage 
universel : la constitution du coiniié central de la nou- 
velle Société des Droits de lllounne donna une fois de 
plus la mesure de la manière assez bizarre dont ces 
citoyens comprennent le principe de la souverain etil' du 
peuple. Personne, en effet, ne fut appelé à concourir 
a Téleciion des individus qui devaient composer ce 
comité, u La Socîélé des Droits de PHomme, n avait dit 
le citoyen Villain, a sera un régiment dont je veux être le 

Le premier acte ostensible du comité central fut la 
publication du manifeste suivant, qui pcat être regardé 
comme une déclaration de principes : 



SOCI&IË DES DBOITS DR L'BOUtB ET DC aïOIBX. 
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Li Sôtiélé a pour bu I : 

l» Dedrirendte in droits da penpiï da 

iTrier l'a rein If gré ; 
9» Da tirer de celle rïioliilioii tonl« su eonstqnencei itMiiJal}! 
CsiDine poiDi de d«piri elle post 11 dbcliuition du DRon» j 
L'ao2cu formulée en IT9S, par Itxiimilica Kabeip 
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Il s'en suit, qu'an point de vue politique, elle comprend la République 
UNE BT INDIVISIBLE, et les droits du peuple souverain inaliénables. 

An point de vue social, selon elle, l'ancienne constitution est brisée, 
et celle qui est appelée. à la remplacer devra reposer sur l'égalité, la 
solidarité et la fraternité, comme principes fondamentaux du pacte 
soeial i. 

En conséquence, dans la révolution sociale qui commence, la Société 
det Droits de l'Homme se place dès à présent entre les parias et les 
PUTiiiÉGiÉs de là vieille société; aux premiers elle vient dire : Restez 
onis mais calmes; là est votre force; votre nombre est tel aussi que 
TOUS ne pourrez désirer que ce qui est juste ; votre voix et votre vo- 
lonté sont la voix et la volonté de Dieu. 

Aux autres elle dit : L'ancienne forme sociale est disparue, le règne 
dn privilège et de l'exploitation est passé; si, au point de vue de la 
forme sociale ancienne, les privilèges dont vous étiez investis ont été 
acquis par vous d'une manière légale, ne vous en prévalez pas, car 
les lois étaient votre ouvrage, l'immense majorité de vos frères y est 
restée étrangère, par conséquent elle n'est point obligée de les respec- 
ter.Ralliez-vous donc, car vous avez besoin de ceux que vous avez trop 
longtemps sacrifiés. Si maintenant, malgré cette promesse de pardon, 
TOUS persistez à vous isoler pour défendre l'ancienne forme sociale, 
TOUS trouverez à l'avant-garde nos sections armées et organisées et 
ee ne sera plus de pardon que yos frères vous parleront, mais de 

JUSTICE I... 

Les membres du Comité central, 

J» L. Yillain, Napoléon Lebon, A. Huber, 
y. Cbipron, A. Barbés. 

Le comité central avait fait précéder cette déclara- 
tion de principes de l'avis suivant : 

AU PEUPLE FRANÇAIS. 

Les citoyens soussignés délégués par les patriotes qui ont combattu 
depuis 4 830 le gouvernement tyrannique qui pesait sur la France, 
ont pris la résolution de porter à la connaissance de leurs concitoyens 
la déclaration suivante, qu'ils invitent le Gouvernement provisoire à 
présenter au peuple comme base de la Constitution de la République. 
{Ici la déclaration des Droits de l'Homme.) 

Nous prévenons nos concitoyens que nons avons formé une société 
populaire professant ces principes, qui tiendra sa première séance le 



1 De la liberté il n'en est pas question. Nous prions nos lecteurs de 
remarquer que ce premier terme de la devise républicaine est celui 
dont les républicains sMoquiètent le moins. 
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mardi 29 féTriery à sept heures da soir, dans une des salles do Con* 
servatoire des Arts et Métiers, et invitons les citoyens qui Toudront en 
faire partie à se rendre à la réunion à l'heure indiquée. 
Paris, 27 février 4848. 

GUTOH, BâILLET, MàISOHS. 

Si les membres du comiré central de la nouvelle 
Société desDioiisde l'Homme osaient écrire de pareilles 
choses et leur donner en les faisant afBcher sur toutes 
Jes murailles une immense publicité, il fallait qu'ils se 
sentissent forts deTappui de Tautoriié. Jamais, en efFet, 
plus impudent appel à la (juerre civile ne fut adressé 
à des citoyens, jamais on ne tenta, avec plus d'audace, 
d'exciter les pauvres contre les riches. Nos lecteurs se 
rappellent sans doute Timmense cri d*indiguatioa qui 
sVleva dans Paris, à la lecture des affiches que nous 
venons de reproduire; ce cri fut un des premiers et des 
plus consolants svmptômes de Theureuse réaction qui 
devait s'opérer dans les esprits. 

Le concours bienveillant de 1 autorité étant donc 
acquis à la nouvelle Société des Droits de l'Homme, le 
comité centra], composé des citoyens Villain, Lebon, 
Huber, V. Chiprou, Barbes, Guyon, Maisons, Baillet 
et Francart, s'empressa de mettre à la disposition de ses 
délé(jucs les diverse> salles des établissements ^Ublics, 
afin qu'ils y établissent des chd>s annexes du club 
principal. 

Dans ces clubs, les orateurs ordinaires de la Société 
des Droits de l'Homme (pour la plupart nouveaux 
fonctionnaires publics) ne se montraient pas sobres de 
discours anarcliiques et de maximes détestables. Le 
bureau, du reste, ne laissait la disposition de la tribune 

3u'à ceux qui venaient y prêcher les plus exécrables 
octrines, y sotiftler dans les cœurs la haine, l'envie, 
toutes les mauvaises passions. Ceux qui essavaicnt de 
faire entendre quelques jxi rôles raisonnables ou conci- 
liatrices étaient honnis, conspuas, vilipendés. Si quel- 
ques-uns ne se laissaient pas iiïtiniider par les clameurs 
furibondes d'un auditoire en délire, sur un si^jnal parti 
du bureau ils élaieut jetés à la porte par les commis- 
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sa ires d'ordre, espèces de sicaires à brassards rouges, 
puant l'ail et le vin, qui gag^naient trois francs pai* soirée 
au joli métier qu'on leur faisait faire. 

Ces clubs annexes étaient pour l'association autant 
de bureaux de recrutement. Après chaque discours des 
orateurs ordinaires, qui ne manquaient pas de pro- 
mettre à leurs auditeurs le prochain anéantissement 
des riches, des propriétaires, des infâmes exploiteurs du 
pauvre peuple , tout ce qu'il y avait dans la salle de 
gens ne possédant rien, n'ayant pas même l'espérance 
d'acquérir quelque chose, s'empressaient d'aller sollici- 
ter au bureau la faveur insigne d'augmenter les rangs 
des futurs défenseurs de la République nouvelle. 

Le bureau de chaque club exigeait de tous les enrôlés 
la possession d'un fusil et d'une certaine quantité de 
cartouches. Ces enrôlés devaient signer sur un registre 
matricule une adhésion complète et sans réserve à la 
Déclaration des Droits, la promesse de se soumettre au 
règlement de la Société et d'obéir sans hésitation aux 
ordres transmis par le comité central. 

Lors de son admission dans la Société, chaque indi- 
vidu recevait une petite médaille en cuivre représen- 
tant sur une de ses faces deux mains se serrant, -entou- 
rées de ces mots : Société des Droits de t Hommes et sur 
le revers, le triangle égalîtaire avec celte légende : 
Egalité, solidarité, fraternité. Les sectionn aires devaient, 
le jour du combat, porter cette médaille, suspendue à 
leur boutonnière par un ruban rouge. 

Une collecte était faite à la fin des séances de chaque 
club. La destinée des collectes était toujours la même, 
elles allaient on ne sait où; elles devaient disaient-on 
servir à payer des frais d'impression d'affiches et de cir- 
culaires, de fabrication de médailles, etc. 

Le club cenlal, qui tenait ses séances dans une des 
salles du Conservatoire des Arts et Métiers, était présidé 
par le citoyen Villain, près duquel prenaient ordinai- 
rement place les citoyens Baillet, Francart, Guyon et 
J.-J. Danduran. Les orateurs ordinaires étaient les 
citoyens Chilman , ouvrier bottier , nommé par le 

10. 
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citoyen M arrast chef du bureau des élections à l'Hôtel- 
de- Ville; Bouchereau, rédacteur d'un journal mort-né, 
le Réformateur des a6u5;Napoléon Lebon, depuis repré- 
sentant du peuple ; Ilostein, Marx, Frédérich, Denier 
et plusieurs autres. 

Ces citoyens, nos lecteurs en sont convaincus d'avance, 
ne se faisaient pas remarquer par une extrême modé- 
ration. Nous donnons ici, en suivant l'ordre des dates, 
quelques échantillons de leurs discours et de leurs pro- 
positions, 

Ije citoyen Marx (séance du 4 mars) s'exprime ainsi: 
tt Je suis révolutionnaire; je veux marcher à Tombre 
du f^rand Robespierre ! Eh bien ! voici ce que vous 
dirait ce vertueux citoyen, s'il était encore de ce 
monde : LorsquVin vaisseau trop plein est surpris en 
mer par une violente tempête, on jette par-dessus le 
bortl une partie de réquipa[;e, afin de sauver le reste.» 

H demeurait sous-euteudu pour Tanditoire que les 
riches et les propriétaires composaient le trop-plein 
qu*il talKiit jeter À IVau. 

1-t* di^oteur Bivssi-Benoit, chimTtpen-major de la 
jX^rvle n^publicaine ^fejince du lomar^, ayant fait quel- 
ijUï^ obd^^r^-ations asse^ iustes sur la répartition des 
iiii|H^ts« et a va m proiK>nrc len::ot Je banqueroutenle 
eit.^\en Vîllain Joiu de sVtïraxer ic cv mot. r^pcnd en 
ees termes : * A qui la Ropiîtîique doiwlîe en défini- 
tive:'' A Si^ enneu^is, aux saiî|r^ue> île la Restauration, 
aux wrrvM«pus ^!u denn^r ïv^^.ne. Eh bien! quand bien 
iiuî5îe la UerabH^u. îUjVi ..-i: .vis Oc< :;en*4à, où 
'<*rait le lu^l .^ Kî u^- ><ra;i-i! jvfcç •V.î? siisipîe de ne pas 
leur ^kM^uer ^îie ^le Wvîr rv^Nr^ lôrv- : On a" dit qu'il fel- 
Uh )>«vndiv oÀ i! y a tfv>p. pcsir nfinenr^ <hk il n'v a 
ivfcs ass^^« Si W i^Htxert>MU)en: r>r.>visvxn: était assez 
*.v«^ il aurau vvrtxi^Kw^ît îa!: i^ji ie £rjÈDJe<chcii«; 
«M%s a L^hMtti Je|Mr^ftvJr>r Je> . .^v^rYs^ r-V.C:ïrioîmaires, 
? * ÎTÎ'^^ *>J^*^ i U |wv^(vrv«h. vjoe T^M-a arriver? 

iiMfkf<itM-<teii MvittW(k$ Pi «^ U ii«ira donc 
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los affaires nous-mêmes. Mais pour cela nous 
nous organiser, nous unir. Quand le peuple est 

peut descendre dans la rue les mains dans ses 
. En i834, en 1839, nous étions faibles, il a 
rendre nos fusils. Le 17 mars, notre manifesta- 
été calme, majestueuse; plus nous serons forts, 
nous aurons à craindre. Qui pourrait résister à 
nmense pression de tout un peuple? Nous sup- 
ons les contre-révolutionnaires sans secousse et 
nger. » 

a dans ce discours des vulgarités dignes de feu 
Lapalisse, mais il indique d'une manière assez 
a pensée intime des révolutionnaires, 
ritoyen Bonnefond (séance du 20 mars) veut 
n destitue tous les officiers supérieurs de Tarmée; 
ciers, suivant lui, ne doivent leurs grades qu'à 
ssesses. La proposition du citoyen fionnefond, 
jamais servi que dans les compagnies de disci- 
îst adoptée à l'unanimité. 

îitoyen Taxil ( séance du 22 mars ) propose la 
)rs la loi des deux cent vingt-cinq députes satis- 
bacun doit pouvoir leur courir siis comme sur 
es fauves. La proposition n'est pas adoptée dans 
nés proposés; la Société des Droits de l'Homme 
en ne mettre hors la loi que ceux de ces députés 
raient l'audace de vouloir faire partie de l'As- 
e nationale. 

toyen Garât (séance du 2 avril) veut que l'on 
î d'une sorte de cordon sanitaire les maisons 
s par des riches, et qu'on en laisse les habitants 

de faim. La proposition est mise aux voix et 
par une faible majorité. 

toyen Napoléon Lebon, depuis représentant du 
, (séance du 3 avril) termine un long discours 

mots significatifs : « Nous avons des besoins 
;ux k satisfaire, eh bien ! qu'on prenne où il y a, 
rte où. » 

itoyen Dénier (séance du 6 avril) fait la propo- 
suivante : « Attendu que les maisons ne sont 
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que des tas de pierres pVus 
les pierres ne peuveni se miingei 
valeur que par leur pioduii, l 
dorénavant verser leurs loyers 

Brusselles, courtier d'assurances, (séance 
du 7 avrilj se propose comme candidat à la représenta- 
tion nationale; il invoque comme un litre a la cou- 
fiance de ses coneitoyeus ses liaisons intimes avec l'as- 
■ Âlibaud. La candidature du ciloyeo Brusselles 
est prise eu cousidéralion. 

Le citoyen Frederich [séance du ii avril) pro] 
d'ÉcRASER tous ceux qui ne parlafjent pas les princi] 
de la Société des Droits de 1 Homme. 

Très-souvent au club central de la Société desDri 
, le ridicule venait Faire oublier l'aii 
Deux ejteniples seulement : Un maiire cordonnier éà} 
rue Saint-Louis, au Marais, le citoyen Hubert (seai 
du lo mars) vient se plaindre de 1 ex préfet de police 
M. Gabriel Delessert, qui, à ce qu'il assure, le Tail eon- 
tinuellemeni tourmenter par des lutins et des fariade'S- 
Le citoyen Duvivier (séance du 4 mari) expose s_ 
le communisme des idées qui sont lrès-applaudies^]| 
teriniue un long; discours par celle conclusioD î ~ 
tendue : u Pour metire nos doctrines en pratiques 
accepter franchement leurs conséquences, les homl^ 
parvenus h i'â{;e de trente ans sont Irop corrompus ] 
les anciennes nitrurs, trop endurcis, Irop i 
dans l'ancien système, on ne saurait déraciner < 
eux de» habitudes invétérées et qui sont passées à l'éta^ 
secqnde nature. Il faut que ces hommes disparaiss' 
de la société pour qu'elle soit ré({éuérée. Il est indispc 
' sable, en un mot, de supprimer les hommes de trehffi 
aus et au-deï'sus, Ceux qui sont dévoués à nos principes, 
:uleiit sérieusement le triomphe, doivent donc 
prendre une généreuse initiative en sdrtant volontaire- 
' ment de la vie. et s'immoler en philosophe: 

rer la régcnéialion du monde et le bonheur de l'IU 
r tnaniié. " 




— dl7 — 

Nous n^inventons rien, que nos lecteurs daignent en 
être persuadés; les procès-verbaux des séances de la 
Société des Droits de l'Homme sont insérés dans le jour- 
nal du citoyen Sobrier la Commune de Paris^ dont la 
collection peut être consultée par tout le monde. Lors- 
que les démagog;ues, les révolutionnaires, les désorga- 
nisateurs, les fous, comme il plaira à nos lecteurs de 
nommer les hommes dont nous parlons/se croient sûrs 
d^une prochaine victoire, ils laissent dans un coin les 
nébulosités de leur langage ordinaire, et se servent pour 
exprimer leurs pensées de termes que les moins clair- 
voyants peuvent facilement comprendre. 

Si le citoyen Villain était doué de la moitié seule- 
ment des qualités que lui supposaient ses patrons, la 
Société des Droits de l'Homme serait devenue, en peu 
de temps, à Taide des moyens dont il pouvait disposer, 
quelque chose de formidable; mais le citoyen Villain 
ne pensait, en mars et avril, qu'à donner carrière à 
toutes les inspirations d'un caractère sensuel et éminem- 
ment dominateur. Il traitait avec une hauteur si aristo- 
cratique les individus qui bénévolement étaient venus 
se ranger sous ses ordres, il passait à table et ailleurs 
de si longues heures, que plus d'une fois des symptômes 
d'insurrection se manifestèrent au sein même du comité 
central. A la fin d'avril^ plusieurs des clubs annexes 
déclarèrent que, tout en demeurant fidèles aux prin- 
cipes de la société-mère, ils entendaient ne plus recon- 
naître l'autorité du comité central. 

Quoi qu'il en soit, les honnêles gens d'une part, et de 
l'autre part le citoyen Ledru Rollin, furent les dupesdu 
président de la Société des Droits de l'Homme. 

On a souvent dit dans les sections que lorsque le 
citoyen Ledru-Roilin avait chargé Villain d'organiser 
militairement la Société des Droits de l'Homme, il lui 
avait recomman<lé de ne choisir pour commissaires 
d'arrondissement, inspecteurs de quartier et chefs de 
section, que des hommes doués d'une certaine capacité 
et de mettre à leur disposition des sommes destinées à 
être réparties entre ceux des sectionnaires sur lesquels 



3 
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on croirait pouvoir compter. Cet on dit était-il fondé? 
C*est-]à une question h laquelle nous ne pouvons 
répondre. Quelques commissaires d'arrondissement 
(des intimes) reçurent, il faut bien le croire, des sommes 
plus ou moins fortes; car ces laborieux travailleurs, cor- 
donniers, argenteurs, ébénistes ou tailleurs passaient an 
club ou dans les bureaux du comité central tout le 
temps qui devait être consacré à Pàtelier; mais nous 
pouvons assurer que jamais on ne répandit d^argent 
dans It's sections. Bien au contraire, des quêtes, ainsi 
ne nous Tavons dit plus liaut, étaient faites à la fin 
es séances de chaque club, et le produit de ces quêtes 
allait au([menter, ce que, sans crainte de nous tromper, 
nous pouvons nommer la masse noire. Il y a entre For 
et les d()i(;ts de certains démocrates, une telle affinité, 
que ces citoyens ne peuvent se séparer de ce qu'ils ont 
une fois touché. Le citoyen Ledru-Rollin, qui croyait, 
avec toute la population parisienne, que la Société des 
OiHiits de rilomme était composée d*au moins trente 
mille hommes, le citoyen I^edru-RoUin, auquel des 
états nominatif s*élevant à ce chiffre avaient été sou* 
mis, devait voir s'évanouir cette nombreuse armée au 
pivmier sonfHe de Torage. 

La S^vîotô do$ Droits de THomme ne compta jamais 
^ ïion efltvtif plus de trois mille individus. 

Kt c oi<ut iv |H^tit nombrt> dliommes, en somme plus 
br^iUai\)$ que véritablement dan^en^ux, qui était devenu 
|Hmr U capitale do la Framv une menace perpétuelle, 
une v'i^Mle dV|Hv de IXmKH'^lès couiiuuellement sus- 
jH^udue sur toutes U^> tète^^ honnêtes! 

Au citoxeu VilUiii^ ï^i^niên*! eu chef dTune armée, à la 
li\\U M uoiùbiYUs^ Cl <iu)UHV de sentiments anssî nobles 
vjuc v\^^\ exprimes vUus U lawieuse vitHche des sections 
m'M^ws AÙiîsi mr^ SCS ;Aia);iibU*s aidcs-Je-oamp, il fallait 
Ul^ K^^^UH'Ul \Uns lequel $^ trvHiVsi>cMrnc rt^uuies toutes 
W sVwiUHvUuNji sPuiH^ cxisiciKV cv^utx>rf Jiblc, Un des plus 
^^^l^^Hl\ ^|^|\juacuicuis vW IVx TjiUis-Royal fut donc 
W^^ Ia 4^>|KVj^^ivu\ s(^ rks>tt%>rjibl^ ctit-oujor de la 
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Le citoyen Villain et ses dignes acolytes les citoyens 
Ghipron , Lebon et tutti quanti menaient là la plus 
joyeuse vie qui se puisse imaginer. Eh! pourquoi s'en 
étonner? nos lecteurs le savent : « Le véritable républi- 
cain ne jouit du luxe que pour te mépriser et le faire con- 
traster avec t austérité de ses principes, * » 

De nouvelles noces de Gamache se célébraient conti- 
nuellement dans les appartements de l'ex-Palais-Royal 
occupé parle citoyen Villain; à toutes les heures du jour 
et delà nuit les frères et amis pouvaient y prendre place 
à une table somptueusement servie; des mains libérales 
y versaient à tous les gosiers altérés les vins des meilleurs 
crus, ces vins provenaient des caves de l'ex-roi. Pour 
plus de commodité, une barrique à laquelle on avait 
fixé par une chaînette un gobelet d*étain avait été montée 
dans les appartements. Ces faits sont constatés par le 
rapport delà commission d'enquête instituée après les 
événements de Juin, et par les dépositions faites par plu- 
sieurs témoins devant la Haute Cour de Bourges. 

Comme il ne pouvait être permis à des démocrates 
purs de passer tout leur temps à table, les citoyens 
membres du comité central s'occupaient après boire à 
fondre des balles, confectionner des cartouches, des pé- 
tards, des bombes incendiaires d'un nouveau système. 
On sait qu'une des cours intérieures de la Préfecture 
avait été mise, par Caussidière, à la disposition de ces 
modernes Erostrates, afin qu'ils pussent en toute sécu- 
rité procéder à leurs essais. 

Les membres du comité central se faisaient garder 
militairement par des hommes à leur dévotion ; ces 
hommes étalent armés de fusils de chasse et de pistolets 
de luxe. Il fallait pour arriver près des citoyens Villain, 
Ghipron, Lebon, etc., échanger, avec les trois sentinelles 
échelonnées sur rescaiier,des mots de passe et des signes 
de reconnaissance. Une salle des gardes précédait les 
appartements dans lesquels se tenaient ordinairement 
les individus que nous venons de nommer. 

1 Dartygoite, député à la CooTention nationale. 
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Dn plan de Paris, divisé par arroodissements strate- 
giquEs, distingués i:l]a<:un par une des lettres de l'alpha- 
bet (ainsi le cinquième arrondissement, coniniiESBire 
Gariaud, était désigné par la lettre C), avait été dressé 

ir les soins du comité central, el était visible k lo.us 

i yeux dans les appartenicnla de l'es-Palais-Royat. 
Chacun pouvait se renseigner ih sur la situation des 
lieUK propres à élever des barricades, et si l'on vent bien 
se rappeler avec quel art étaient consiruites celles de 
juin itJi^g, il sera permis de croire que les professe) 
de la Société des Droits de l'Homme, s'ils n'ont pas - 
part aux luttes sanglantes de ces tristes journées, 
du moins fait en peu de temps de très-excellents élèves. 

La Société des Droits de l'Homme a envoyé dans I 
départements un Irès-grand nombre de ces gracieux dé- 
légués, que les habitants de la plupart des provinces sur 
lesquelles ils s'abattirent eurent le boa esprit de chasser 
& coups de fourche. Nous donnons les noms et adresses 
de ces singuliers apôtres de la République nouvelle, 
parmi lesquels il n'est pas impossible de rencontrer 
quelques hommes honorables et dont le républi 
"!St un peu douteux. 

La pièce suivante dont l'authenticité ne saurait 
contestée est la justification complète de toiit^ 
que nous avons avancé à propos delà Société des Di 
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afTaires personnelles. Dans le cas seulement où il y aurait conflit entre 
l'aecomplissement de ses devoirs de citoyen et ceux de sociétaire, il 
serait tenu de produire pour sa défense une décharge du commissaire 
d'arrondissement. 

3" Il adhérera au règlement de la Société et à la Déclaration des 
Droits de l'homme et du citoyen, sans restriction aucune. 

4<* Il devra assister aux réunions soit du club central, soit des clubs 
affiliés qui lui seront indiqués par son chef de section, aGn de par- 
faire son éducation politique, si elle ne Test pas, ou de répandre 
les principes de la Déclaration des Droits, s'il les possède à fond 

5<* Lorsqu'un candidat aura été reconnu, par un sectionnaire, apte à 
entrer dans le sein de la Société, il devra le présenter au chef de sec- 
lion le plus prés du domicile du candidat. Le chef de section fera 
Tesamen du candidat, et le présentera à la réunion la plus prochaine 
de la section. Son inscription comme candidat fera mention : 1» de 
aon nom de famille et de ses prénoms ; 2» de sa profession ; SO de sa 
demeure ; k^ de son état d'armement. 

Délégués de la Société des Droits de rHomme, les 
citoyens : Guy-d'Amour, dentiste, rue du Faubourg- 
Montmartre, 4» arrêté après l'insurrection de Juin ; 
Beuvron> dessinateur, rue Neuve-Saint-Eustache, 4» 
Brodin, peintre, rue Phelippeaux; Chertier , maître 
d'hôtel garni, rue Grande, à Batignolles; Bedave, mar- 
chand de verres, rue Quincampoix ; Lafond, confiseur, 
rue SaiiTt-Germain-rAuxerrois; Veilloy, représentant 
du commerce, rue Neuve-Saint-Jean, 3; Marie, peintre 
en décors, rue Saint-Honoré, 22; Decaux, professeur 
de littérature, rue del'Ancienne-Coniédie, 34; Lesnard, 
ingénieur-mécanicien, rue des Fossés -Monsieur- le - 
Prince, 10; Guichard, avocat, rue Meslay; Monlun, 
journaliste, passage de l'industrie; Meunier, cordon- 
nier, rue Poissonnière ; Raimond, rue Neuve-Saint- 
Martin, 10; Bruhan, agent d'affaires, rue du Cygne; 
Lennuyeux, fabricant de nécessaires, rue du Faubourg- 
Saint-Martin , délégué central; Godard, homme de 
lettres (cet homme de lettres d'une nouvelle espèce, 
probablement Tes père démocratique et sociale, écrivait 
aiusi son adresse : vul de Lencrit^o)', Guichard, compo- 
siieur-typographe , rue Jeannisson, i5; Renaud, per- 
ruquier, rue de l'Arbre-Sec, aa; Cabeau, chapelier, 

11 
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rue Phclippeaus, 7; Trousseau, cordonnier, rue de 
Calais, 9; [luillery, correcteur à i'iiiijïrimerieLacranipe, 

e Heuve-Sainl-Nicoliïs, 28. 

L'assassinat de quelques malheureux gardes natio- 
naux de la banlieue, dans la sallu du bal Molière, dans 
la nuit du i5au iG mai 1848 (Voir Ctuh Pairhiiqne 
du septième Arrondissement), est le dernier exploit 
connu de la Société des Droits de l'Homme : Belle con- 
clusion et digne de Çexordc. 

DROITS DES TRAVAILLEURS {Club t/«), ruede 
Ja Chausste-d'Aniii), 49, fonde en mars i848. Prési- 
dent, Flache, 

Ce club, de l'aveu même de ses principaux membres, 
se trouvait placé dans un arrondissement incapable 
d'apprécier ses doctrines. Il fut peu fréquenté, ses quel- 
nues habitués s'en furent puiser des etiseignemeuts 
dans les réunions démocratiques des quartiers plus 
avancés. 

Le citoyen Flache, qui n'avait organisé le club dn 
Droits di's Travailleurs qu'afin d'arriver à l'Asacniblée 
nationale, quitta la lice pulilique ubonlcux comme un 
renard qu'une poule aurait pria. » Il n'est pas donnéJ| 
tout le monde d'aller h Corintbe. V 




ÉCOLE DE DROIT {Club de t) , S l'Ecole de Droit, 
fondé en mars 1848. C'est de ce club, organisé par un 
citoyen Monin , qu'est sorti le Comité central des 

ECOLE DE MÉDECINE [Club de t). à l'EcoIe-de- 
Médecioe, fondé en mars 1848, paraît s'être fondu avec 
le premier pour former le même comité. 

ECOLES {Comité central des] , place Sorbonne, 3 bis, 
fondé en mars 1S48. 

Lesétudiaots qui étudient ne se mêlent guère de poli- 
tique; mais il y a dans le quartier Latin une quantité 
considérable dex-jcunes gens, connus sous le nom 
d'étudiants de dix-septième année, nui se croient irès- 
eapables de gouverner l'Etat, probablement parcequ'ils 
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D^ont pas eu la force d'achever leurs études. Ces indi- 
vidus, reconnaissables à des barbes incultes, des vête- 
ments négligés , des coiffures excentriques , on ne les 
rencontre que très-rarement aux cours des écoles de 
droit et de médecine; mais en revanche, ils se mon- 
trent assidus aux leçons des citoyens Michelet et Edgard 
Quinet, aux séances du club , et ils quittent presque 
sans regret les tabagies, dans lesquelles ils traînent leur 
incapacité paresseuse, lorsqu'il s'agit de prendre part 
à une manifestation quelconque. 

C'est d'individus de cette espèce qu'était composé le 
personnel des clubs rouges qui empoisonnaient, en 
mars, avril et mai 1848, les 11** et 12^ arrondissements. 
Les clubs étant un moyen d'action à la portée de tous 
ceux qui, n'ayant rien à perdre, se sentaient disposés à 
tout risquer pour acquérir quelque chose, ils devaient 
nécessairement être très-fréquentes par les étudiants de 
dix-septième année et par tous ceux de leurs jeunes con- 
disciples qui se sentaient disposés à suivre leurs traces. 

Le Comité central des écoles s'était posé en Mentor, 
en régulateur de toutes les réunions d'étudiants. Voici 
sa déclaration de principes : 

EBPUBLIQIJB FRANÇAISB. 

Liberté, Egalité, Fraternité 

LB COHITB CENTRAL DBS ÉC0LB8 , 

AUX étudiants de Parit. • 

Frères 1 

Il y a un mois â peine, deux forces se trouvaient en présence : 
d'an eàlé le gouvernement, de l'autre la nation. La lutte s'engagea ; 
la royauté fut brisée dans les mains du peuple {tic), la République pro- 
clamée, et l'Europe entière tressaillit en voyant la France au moment 
de se régénérer. 

Quelle a été la part des Écoles dans cette résurrection de la 
France ? Que leur reste-t-il à faire ? C'est ce que nous allons tracer en 
quelques roots. 

Hais d*abord quel est ce comité central qui vient en ce moment 
s'adresser aux Ecoles ? Où puise-t-il le droit d'une telle initiative ? Le 

votei : 
Quelques jours avant le banquet projeté pour le SS février, le con- 
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utiles hors de Paris partent sans plus tarder; que les autres restent 
toujours fermes pour écraser toute réaction si des insensés osaient 
donner le signal de la guerre civile. 

Vive la République ! 

Le Comité central des écoles recevra tous lesjours les comrounica* 
tiens, de 4 heure k 4, place Sorbonne, 3 bit y au siège du comité. 

Lei membrei du comité. 

Signé : N. Bourjon, Arthur Mangim , Prosper Yerhbt, 
E. Dauzom {Président du club du Deux-Mars), E. 
Yàissb, F.-C. Moins, Alex. Charvet, Meltil* 
Bloncourt, Damicourt, Alex. Jambert. 

Le Comité central des écoles a pris une part active 
à tous le$ événements qui se sont succédé de mars i848 
à juin i849* ^ ^^ suite de la fameuse journée des 
Semelles, plusieurs de ses membres, les citoyens Son- 
geoD, Servient, Pardigeon, ont été forcés de s'expatrier 
pour échapper aux condamnations prononcées contre 
eux par la Haute Gourde Versailles. 

Délégué dans les départements, le citoyen Monin , 
étudianten droit (déjà nommé), rue Saint-Jacques, 225. 

EDUCATION MUTUELLE DES FEMMES {Société 
de t) y rue Richelieu, 58, fondée en août i848. Prési- 
dente-délé(juée, Désirée Gay, directrice de l'associa- 
tion des lingères associées; moniteuses principales, les 
citoyennes Ësquiros (Adèle Battanchon), Eug[étiie 
Ni boy et , Jeanne Deroin , Anaïs Sé^jalas, Amable 
Tastu, etc. 

liC but de cette Société était d'inculquer aux femmes 
les principes de la démocratie socialiste. Les cours 
devaient être imprimés et former de petites brochures 
in- 12. L'école fut d'abord très-fréqueniée, toutes les 
femmes fortes des quarante-huit quartiers de Paris s'y 
donnaient rendez-vous ; seulement, toutes ces dames 
voulant être pwfesseuses, les portes de IVcole furent 
fermées f.uite d'écolières. 

EGALITE {Cluh de /'), rue du Bac (salon de Mars), 
fondé en mars i848. Président, Buchet de Cublize. 

Suivant ce club, tous les hommes, bon gré malgré, 
devaient entre eux être égaux, et le véritable niveau de 

11. 
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cette ég^alité devait être une potence. Une médaille frappée 
aux frais de ce rlub représente le niveau démocratique, 
et social vu dans un sens qui lui fait figurer cette 
potence, avec ces mots en lég^ende : Locataires et proprié' 
tairtSy FRATERNISONS, de force ou librement ! Nivecui de 
Tegàlité à f usage des pmpiiétaires. Terme d* avril i848. 

Le rapport de la Commission d enquête traite d'in- 
trigant politique le président de ce club, et ajoute qu'il 
est bien connu de Padministration de la police. 

EGALITE ET DE LA FRATERNITE (Club de F), 
rue de TArbalète et rue des Fossés- Saint-Victor, 4^t 
(à TEcole de pharmacie), fondé en mars 1848. Président, 
Manmn ; vice-président, Duquesnoy ; secrétaire, Alfired 
Montbrial, se disant de Bassignac. 

Ce club était un des plus violents de Paris. Il a été 
fermé en juillet 1848 par arrêté du général Cayaignac» 
Le citoyen Montbrial a publié divers journaux chara- 
bias, socialistes et révolutionnaires, entre autres ; U 
Bouche d*acier, pamphlet démocraiique ; la Queue de 
Roh^svierre , journal mensuel; la Casquette du père 
Duchene, ptvnphlet socÎ€diste. Ces feuilles immondes ont 
à ptMue v«!vu ce que vivent les n>ses... 

ELEirrORAL-RÊPUBLICAlN (C/ii6\ à BatignoUes. 
rue des Dames> fondé en avril i848. Président, Edmond 
Fr%»s^sird> délégué du Gouvernement provisoire près 
Fatolier social de Cliohy. 

Rouge vif. 

ÉMANCaPATION DES FEMMES {Cluh de f), roc 
de Provence, 61, fondé en mars 1848. 

C*e^t sous ce titre que fut organisée pour la première 
fbîs« par le$ soins des citoyennes Désirée Gay, Jeanne 
Derv^u et du citoyen docteur Malatier, la Société dédut- 
calîott mutuelle ilês fetnmt^s « dont nous avons plus haut 
raconté lenfance et les premiers pas. 

Ce club a publié le prv>spectus d'un îoanial qui 
devait paraître sous ce titre : La Tr^une des Fetnmes, 
jomtHat des besol*iSy des droits rf des deioirs de tous et de 



ÊMANOPATK^ DfiS PEUPLES ; CUA det), cité 



— 447 — 

d'Antio, ag^ fondé en mars 1848. Président, Suau,ditde 
Varennes; membres du bureau: le général de Montho- 
lon, représentant du peuple, Castelnau, Ern. Gervaise, 
Jeannin, commis d'assurances, Lieutaud, Grellet, 
Etienne, Romieu, Liban, Gourlay, Barban^on, colo- 
nel de Laborde, représentant du peuple, Madoulo, 
Allais. Après les événements du i5mai 1848, les citoyens 
Paulmier et Ern. Gervaise sont président et vice-pré- 
sident du club, et le lieu des séances est transporté rue 
duFaubourgr-Poissonnière, II. 

Club de f;rimaciers politiques, de plag^iaires de 1798, 
de joueurs de gobelets révolutionnaires, de terroristes 
d'occasion, d'absolutistes en disponibilité. De ces gens 
dont toute la personne est à vendre, qui sautent pour 
tout le monde, qui ne reculent devant rien de ce qui 
peut leur rapporter de l'argent, et qui ne voient dans 
chaque révolution qu'une occasion de ramasser dans le 
sang et la boue, qui des places grassement rétribuées, 
qui des fonctions honorables, qui des distinctions hono- 
lîfiques. 

Au €lub de C Émancipation qui devait devenir plus 
tard une pépinière dé représentants du peuple, d^agents 
diplomatiques, d'hommes d'Etat en expectative et d'écri- 
vains politiques , on rencontrait tout ce que Paris 
renferme de chevaliers d'industrie, de grecSy de soute- 
neurs de lorettes, de commerçants tarés, d'hommes 
d'affaires marrons; ces gens-là, pour obtenir n'importe 
quoi, se poussaient les uns les autres, montaient sur les 
épaules de tous ceux qu'ils trouvaient devant eux, ils se 
pressaient dans toutes les antichambres, bloquaient 
toutes les issues ; ils parlaient sans rougir de leurs vertus 
civiques, de leur probité, de leur désintéressement. 

Afin de justifier le nom qu'ils s'étaient donné, les 
émancipateurs des peuples s'occupaient beaucoup de 
politique étrangère; chaque soir les citoyens Sully-Léris 
et Dreyfus refaisaient, dans la salle du bal d'Antin, une 
nouvelle carte de l'Europe. H fallait, suivant eux, que la 
France envoyât ses armées en Italie, en Allemagne, en 
Pologne partout où la démagogie essayait de lever la 



lûle; il le /allait aLâolumcot pour qu'à l'iotéi'ieur les 
iigitaleui's de la démocratie militante eussent leurs cou- 
dées franches. 

M. de Lamartine accordait une grande confiance au 
club de t Emancipation des Peuples. Dans le courant 
du mois de mars , le brull se répandit dans Paris 
que les clubs anarcbiques avaient pris la résolution 
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u rouge le plus vif, le club de 
ïuples était signalé romme réac- 
res grands clubs de la capitale. 
C'était bien de la bonté, la réunion de la salle d'Antin 
1 du tout; seulement le citoyen Suaudit de 
avait groupé autour de lui une foule d'indi- 
ou compromis, bien déterminés k 
prendre part à la curée républicaine. 

M. (le Lamartine a rendu à la patrie, nous ne voûtons 
, des services incontestables; mais on peut 
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I. Il vient d'être, 
• de prison pa] 
de la Seine, 

Le as mars, le club décide que les deux cer 
cinq députés dits les satisfaits ne pourront faii 



La bannière du club de fËmancipation des Penpl 
figurait à la manifestation du i5 mai i84^- 

Dêiégués du club dans les dépaitemenis; lescîtoyi 
Clément, inspecteur d'assurances, rue Ni'uve-des-Petits- 
Champs, i5, envoyé à Nancy; Dargy, commis voya- 
geur, rue des Bons-Enfants; M osset, ancien négociant, 
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rue Geoffroy-Marie, 7; Schuss deCourtavon, iaspectetir 
d'assurances, envoyé àCaenet Falaise; Jeat 



rue Bourtihourg, 
Tronche, négociant, rue Coijui 
Lîbourne; LeboMÙ, insiituteur, 1 
Clodomir Taste, ancien commiss 
Saulnier, candidat dans !< 
Inférieure; Descliamps,ex 
ipoi 



1 Cerel; 
rd, 39; envoyé à 
de Provence, 60; 
f-priseur, passage 
lent de la Loire- 
', dclégué spéciale— 
ons des Basses-Py- 
reniics; Prusper Mauberl, inspecteur d'assurances, rue 
Caumarlin, 10, envoya à Toulon; Etieone, professeur 
de musique, rue desTrois-Frères, 7, eavayé dans le 
département delà Mayenne; de Laborde, ei-colonel, rue 
Vintimille, 1 1, eovoyii à Careassonne. 

Nous avons eu enire les mains les k'tires adressées 
par le représenlant du peuple de Laborde au comité 
révolutionnaire en sa qualité de délégué; il se vante 
de la part qu'il a prise il la glorieui^e révolution de 
Février; si Barbes n'est pas nommé représentant du 

reuple, ce ne sera pas sa fiiule; puis, il demande de 
argent au trésorier du comiié (le eitoven Laugier ). 
Après avoir lu ces lettres, on ne peut s empêcher de 

répondre. Pourquoi donc le citoyen colonel de Laborde 
ne aiége-t-il pas â la moniagnc? 

ÉMAN CiPATrONDESPEUPLES(Com)"rà centra/Je f), 
commission instituée par le elub de l'Einaneipation des 
peuples, à l'occasion des premières éleclions. 

Délégué dans lesdéparienu'nls : le ciloycn Geuty, 
homme de lettres, rue d'Aogouléme, i4, envoyé à 
Limoges, et depuis condamné à la déportation pour sa 
participation à l'insurrection dont cette ville a été le 
théâtre en avril i848. 

ÉMANCIPATION DES PEUPLES SLAVES ( Sonéïe 
pour C), passage du Commerce, 7, fondée en juin li^S. 
Président, Cyprien Robert, professeur des liitéraiures 
slaves au Collège de France, seerélaire de la Société 
Slave de Paris. 

Le but que voulait atteindre ce elub est suffi- 




Parlant de ce point ((ue tous les maux dont soiifFre 
la société viennent des bourgeois, des riches, des pro- 
priélairea, cnniine on voudra nommer tous ceux qui 
possédeni ou qui on! l'espérance d'arquérir quelque 
chose, le club de l'Emeute rêvoluliounitire, un des plus 
ridiculement atroces de la capilale, avait pris pour 
évangile ces paroles du grand Lama des révolution- 
naires; tuais heureusement, tout en désirant beaucoup, 

Le bureau de ce club était composé d'un président 
émeutier (le docteur Palanchon, compromis en i836 
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te, dans l'affati'e dite des poudres), 
de deux vice-présidents viee-éineutiers, de deux secré- 
taires-révolulionnaires, d'un trésorier- insurgé et d'un 
archiviste professeur de barricades. Ces citoyens se 
coiffaient, pour siéger, de bonnets écarlatos, 

A la fin de chaque séance, les Emeutiers révolution- 
naires entonnaient en chœur la fameuse chanson dont 
voici le refrain : 
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Délégué dans les départements, le citoyen Palanchon, 
docteur en médecine, président du club. 

EMIGRATION POLONAISE {Club de /'), rue de l' Ar- 
balète, 12, fondé en mars i84S« 

Ce club s'était donné pour mission spéciale d'expédier 
vingt-quatre bataillons de Parisiens sur les bords de la 
Yistule; le 24 mars, il fit placarder à Paris et dans quel- 
ques départements, l'affiche suivante : 

Atr PBVPLB FRANÇAtS LB8 iailGRBS POLOHAlg. 

« Frères, 

« L'ordre régne aux bords de la Seine, il fant quMl règne aussi aux 
hatâi de la Yistule I 

<K L*heure de ta résurrection des peuples a sonné ; è vous, Français, 
l^onnenr d'avoir commencé cette grande œuvre ; à nous. Polonais, le 
devoir de la terminer. 

a Peuple français, la Pologne , ta sœur, te remercie par notre 
organe de Tbospitalité que tu as accordée à ses enfants pendant les dix- 
sept ans de leur exil; mais elle te réclame ses fils, car pour elle aussi 
rère de la liberté renaît. 

« La France a proclamé à la face de TBurope le grand principe de 
la liberté, de Tégaliié et de la fraternité des peuples. — Frères, appli- 
qaetr-le dans ce moment suprême. 

<t Deux bras de notre nation sont libres : rAutriche ne marchera pas 
contre la Galicie, ni la Prusse contre le grand-duché de Posen. Le centre 
seul gémit sous le joug des Russes ; il va tenter le dernier effort. 

et Noos 7 marchons. 

« Mais, frères, il nous faut des armes. Donnez-les-nous. 

« Des armes I au nom de la fraternité des peuples. 

<( Des armes ! Au nom du sang que nous avons versé sur vos 
champs de bataille. 

«t Le passage, aujourd'hui libre, peut nous être fermé dans un mois 
par des congrès. 

« Frères, nous partons en vous confiant nos femmes, nos enfants et 
nos vieillards. 

a Adieu , frères, nous allons combattre pour la liberté de notre 
patrie, et si nous périssons, Dieu nous vengera, car Dieu nous con- 
duit. 

« PariSf le 24 mars 1 848. 

« Kous recevrons vos armes au conseil de la première colonne de 
l'émigration polonaise, au 13® arrondissement, rue de TArbalète, S6. » 

Cet appel des enfants delà patrie polonaise fut adressé 
à tous les clubs, dans lesquels il n'obtint qu'un très- 
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: les clubistes ne voulaient pas donne 
■s dont trois mois plus tard ils devaient faire ui 



L dé[)loriibte usai^c!.. 
Le club de 1' ' 



nigration Polonaise était nne emana- 
e la Sociéiédémocratique polonaise. Cette Société 
se faisait représenter dans les conclaves du parti démo- 
cratique et snrial par une commission esécutÎTi! 
composée des citoyens Stanislas Woicell, Teelaw, Wro- 
klewski, Stacherski, E. Korabiewicz, Albert Dnrasz, 
Vincent Maziirkiewiez, général Sanayadz, Victor Steli- 

Les citoyens Stanislas Worcell et Albert Darasz font 
actuellejiient partie, avec les citoyens Ruge et Ledrii- 
RoUin, du comité démagogique de Londres dit des 
Proscrits. 

ÉMIGRÉS ÏTALIENS(C/u6 des). Cechib sans impor- 
tance fut organisé par la rédaciinn du journal VAusoim, 
une des feuilles maintenant introuvables auxquelles 
donné naissance la révolution de Février. 

Le club des Emigrés Italiens, comme celui de l'Ei 
gration polonait^e, servait d'enseigne à un comité déi _._ 
gogique connu sous te nom dassoria:iiin nationarr 
Italienne, étnbli rue de la Cbaussée-d'Antin, ^g bis, qui 
n'était autre cliose qu'une agence de recrutement oii 
l'on enrôlait les aventuriers qui devaient plus tard 
servir de gardes-du- corps aux membres du triumvîriit 
de la République romaine. 

Les citoyens J. Maxzini, J. Sirtori, Matbias Moniec- 
chi, Â. Saffi, A. Salicetii, Sturbini, Garibaldi, Zambian- 
chi , G. Gappana et plusieurs autres qui se sont acquis 
unebien triste célébrité dans les événements dont l'Italie 
centraleaétéle théâtre, faisaient partie dece club.Zam- 
biancbi s'est fait à Rome l'exécuteur privilégié des 
assassinats ordonnés parMazzïni. 

Celte pbrase extraite d'une lettre adressée de Londres 
par Mazïini au rédacteur en cbeF du journal la Répii' 
Uque (le 23 aoùi i85..) fait suffisamment ronnaitrc les 
principes des réunions italiennes fondées il Paris après 
la proclamation de la République : 
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■ SI Je croyais que la Terrear pAl prodalre l'émsncipuljon de ma 
pairie, Je n'hèiileraïi pas un seul inatanl h organiitr la ierr«ur. u 

L'histoire démontre heureusement que les terroristes 
ne se maintiennent pas longtemps au pouvoir. Certes 
les bandits de 1793 organisèrent une terreur telle, qu'il 
serait difficile au citoyen Mazzini, et à ceux qui cbcz 
nous lui ressetnhlent, d'imaginer quelque cnose de 
mieux. Les Robespierre, les Danton, les Carrier, les 

Lebon et autres bons b (comme dit l'ex-c^onsti tuant 

Barthélémy Hauréau), étaient des organisa leuis passa- 
blement énergiques, Nos lecteurs savent quelle fut leur 
fin après une domination assez courte 

EMPLOYES COMPTABLES DU COMMERCE ET 
DE L'INDUSTRIE DU DEPARTEMENT DE LA SEINE 
(Club des), rue Moniorgueil, 71, fonde en mars i848. 
Président, James. 

Innocent. 

EPICIERS (Club des), rue de la Douane, fondé en 
avril 1843. Président, A. de Bonnard. 

Les do(>;mes de ce club peuvent se formuler ainsi : 

Salut du peuple par la mélasse. 

Epicerie véridique, café sincère et chicorée- ver lié. 

Chocolat sans Farine et patriotisme sans mélanfje. 

Le. cachet de ce club représente la Vérité sortant nue 
(iu fond d'un puits et chargée de diverses denrées colo- 
niales. 

Sur la plainte du nommé Cornu, les citoyens Ron- 
nard, de Serîjjuac et Clnvis Mortier ont été condamnés 
a plusieurs mois de prison p'ir le Tribunal correctionnel 
de la Seine, comme s'éiant rendus coupables des délits 
d'escroquerie et dlabus de confiance, en détournant à 
leur profit le produit d'une quûte faite dans le club de 
laSalle Martel au profit d'une famille de transporté. 

Le club des Epiciers est devenu plus tard le club du 
Salut Public (voir à cette rubrique). 

EQUITE {Club démocraliqur de F), rue du Faubourg- 
Saint-Martin,42i fondu en mars j848. Président, Leroi; 
secrétaire. Près ta t. 

JnsigniâaDt. 



ESPÉRANCE {Cbibde P), pa,ssaf;e (In Bras-d'Or, fond^ 
en mnrs 1848. l'résidunr, Gnstiive Hoberf. 

Club d'un républicanisme modéré, fondé par les ré- 
dacleurs du journal le Drapeau National, journal d« 
garJe.s ■nationales deFrancf. 

M. Gustave Rdbencst actuellpitien t rédacteur en ctef 
du Courrier français, journal Icgiiimiste. (Voir Société 
Bépttbticaine. centrale.) 

Délègue dan» les départements, M. Edmond Seyeit, 
homme de lettres. 

ETOILE (C/n6 de F), an jardin de Provence, prèslil-J 
porte Maillot (banlieue), fondé en mars i»48. PréfH 
dent, Monistron. ^V 

Les blanchisgenrg démocrates de Neuilly, de BoB* ' 
logne et de Cliaillot, se donnaient rendez-vous i oe 
club, un des plus ardents de la banlieue de Paris. 

Délégué d.iDS les départements, le citoyen Monis- 
tron, peintrede portraits, ruedesMontaj^nes (à Pasiy), 
président du club, envoyé dans le département de la 
Vendée, 

EVANOÉLIQUE [Club), rue de l'Arbalète, fondé en 
juin i848. Président, I.éon Pilattc. 

club, ■ ' ... - . 



citoyen Léon Pilatle, sous préiexle 
res religieuses, se livrait à des dé 
politiques de nature à exciter la haine des citoyens les 
uns contre les autres, et à des attaques contre la reli- 
gion catholique. 



FAUBOURG nu TEMPLE [Club dn) , fondé en 
décembre l848. Président, E. Courtois. 

Ce club était un des plus violents de la capitale. 

Le citoyen E. Courtois (ae disant de Gres^ac); démo- 
crate et agent d'affaires, socialiste et courtier marroD, 
n'avait fondé ce club que pour acquérir une certaine 
notoriété politique, et peut-6tre pour arriver à la repré- 
sentation nationale. 

Le citoyen Courtois, qui, chaque soir, déblatérait 



daus son club contre les loups cerviers de la finance, 
les tyrannies de l'infàine capital, n'est rependant rien 
autre chose qu'un entrepreneur de tripotuges boursi- 
coriers ; il publiait, eu i848, divers journaux Irriques, 
la Pressi' imluslriHte, la Réfbnnp judiciaire, les Mystères 
de la Bourse, à l'aide des^m'ls il réalisait cerlain; 
néfices. 1*9 ompag 
fer obienaient dans < 
des articles louanjjei 
abbé très-connu dar 
à celles des entrepri 



l de chemin! 






s le plus souvent ré.lijjes par un 
la presse industrielle ; malheur 
:s industrielles qui se montraient 
dures à la déienic, le citoyen Courtois ne l'était guère 
envers elles. 

Le club du Faubourg du Temple avait une succur- 
sale à Vangirard. • 

FAUBOCRG SAINT-ANÏOINE {Cluh ,lu), rue Tra- 
versière-Saint- Antoine, 1, fondé en mai i848. Prési- 
dent, Dora' 



Ce clubr. 



i perdu en Juin presque tout son 
personnel sur les barricades du Faubourg Saint- Antoine. 

FEMMES (Club dps), secrétariat, rue de Trévise, 8; 
salle des séances, boulevard Bonne-Nouvelle (salle des 
Concerts); Fondé en avril i848- 

Nous nous sonïmes procuré, non sans peine, les 
noms des illustres citoyennes qui composaient le club 
des Femmes; nous nous empressons de les écrire ici : 
il ne faut pas que ces noms soient oubliés. Le club des 
Femmes était donc composé des citoyennes Eijgénie 
Niboyei, présidente ; Anais Ségalas, Casamayor, Eugé- 
nie Foa, Joséphine de Besnier, Julia Hémal, Clara J*", 
Henriette D"", Cécile '**, Malhilde Pnyre, Marie 
Noémi (M" Constant], Marie Pauline, Gabrielle 
d'Âitenheyn), née Soumet; Ilerroance Lesguillon. née 
Sandrin ; Anna Marie, Zélima Martinot, Amélie Pral, 
Jeanne-Marie, Suzanne Voitelain, Jeanne Deroin 
(femme Desrnches); Désirée Gay, H. Sénéchal, Augus- 
tine Genoux, Henriette, Marie Delmay, Pauline Ro- 
land, Rosa David, Adèle Esquîros (née Battanchon) ; 
Aithéniise Candelosi Fossoyeux. 




I 
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I^a plus vilaine luoitié du ijenre luimain était repré- 
seutée au Club des Femmes pur )es citoyens : Paulia 
Riboyet, Malatier, Moïse Alcan, J. Baciiellery, Em. 
CaniDrolle, abbé Constant, Joseph Dejaquc, Emile 
Desdiamps, P. Hawke, Juniue Uamel (dit Bnitns fer 
range, Robespierre pacifique), Tli. Labourieu, Pierre 
Lachambeaudie, CbaieJ, primat des Gaules; V. Boussy, 
Emile Souvestre, Hippolyte Bonnelier, OlirnJe Hodri- 
guez. Ceux d'enire ces citoyens qui n'étaient pas forcés 
de rester à la maison afin d'y soigner It^s enfants et d'y 
préparer le souper, tandis quu leurs mères , leurs 
femmes ou leurs sœurs clubaient, devaient garder 
les socques, tes cabas et les tartans des citoyennes clu- 

on sans boute, nous avons conservé 
i un très- agréable souvenir, nous y 
I délicieuses soirées qui se puissent 
st pas sans éprouver un vif senti- 
: nous avons vu la police du citoyen 
certain soir la résolution de 
fermer le gynécée cmancipateur du boulevard Bonne- 
Nouvelle. 

Le citoyen Caussidière, puisqu'il faisait, comme cha- 
cun sait, de l'ordre avec le desordre, aurait dû, ce nous 
semble, accorder une protection toute spéciale au Club 
des Femmes, qui lui aurait fourni une somme raison- 
nable d'éléments •'i sa convenance : il est difficile, en 
effei, de se faire une idée du tapage effroyable, des cris 
incohérents qui accompagnaient les prédications des 
citoyennes rlubisles. Les motions do ces dames provo- 
quaient des Interpellations d'une joyeuselé inimagina- 
ble. Un certain soir, les becs de gaz furent subitement 
éteints, cl il se passa dans la salle du club des choses 
passablement excenlriques. Une autre fois, les dames 
clubisles furent attendues sur le boulevard par une 
handc d'individus discourtois qui administrèrent à la 
citoyenne Niboyel et à quelques-unes de 5es acolytes, 
une correction redoutée des très-petits enfants. 

Une dame de Sainl-iVlarc quelconque (la dame de 



Nous l'a 

du Clnb desFemmci 
avons passé les plu; 
imaginer, ( ' 

Caussidière prendra 
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Saint-Marc exerce à Paris la profession d'ajjent matri- 
monial) engageait dernièrement un jeune célibataire 
très-raisonnable à épouser un bas-bleu inscrit depuis 
longtemps déjà sur sa liste des demoiselles à ma- 
rier. 

— C'est une nature d'élite, disait Témule de la dame 
Saint-Marc; de l'esprit jusqu'au bout des doigts! elle 
est femme de lettres!!! — Diable! répondit le jeune 
homme à marier, j'aimerais mieux qu'elle fût femme de 
ménage!... — Elle fait admirablement les vers. — J'ai- 
merais mieux qu'elle les rinçât... — Mais, Monsieur, 
c'est une femme qui ira a la postérité!...— J'aimerais 
mieux qu'elle allât au marché] 

Ce n'est, certes, pas au Club des Femmes que le jeune 
célibataire dont nous venons de parler serait allé cher- 
cher une épouse à sa convenance, il aurait trouvé là 
sans doute beaucoup de femmes aux doigts tachés d'en- 
cre, une infinité d'Egérie, quelques Sapho; mais il est 
certain qu'il y aurait vainement cherché ce qu'il paraît 
estimer par dessus tout, une femme de ménage, une de 
ces femmes qui gardent la maison et filent de la laine. 

Disons quelques mots de celles de ces citoyennes dont 
les noms, à coup sûr, seront écrits dans les Annales dé- 
mocratiques et sociales : et d'abord commençons parla 
présidente du club, la citoyenne Eugénie Niboyet. 

Les femmes très-fortes de la Démocratie militante, les 
Jeanne Deroin, les Désirée Gay et autres Pauline Ro- 
land, trouvent la citoyenne Niboyet assez avancée en 
âge, mais très-arriérée au point de vue politique; cepen- 
dant, il y a longtemps déjà qu'elle prêche l'éducation 
démocratique et sociale du beau sexe. Un des spirituels 
réactionnaires de notre époque, M. de Lavarenne, s'ex- 
prime ainsi sur le compte de la citoyenne Niboyet : 

« Quelques beaux esprits sans emplois ouvrirent dans les salons du 
ministère de l'intérieur des cours de propagande politique, qui se 
changèrent plus d'une fois en mêlées furibondes. Les femmes fortes 
de l'école de Georges Sand venaient y faire leur partie, et j'ai en- 
tendu ces anges femelles du socialisme développer les théories qu'elles 
portèrent plus tard daos les banquets au rabais. Une certaine madame 

12. 
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I eariKée clnbiste de ces réonioni miDîilèifelleg. 
■ux bas bleus, c[iii a depuis lDai;teQip« reoierlt Vi 
il dini tous les eolnt l'inrorlunri Ledrn-Hulliu, 
pour lui prtchei l'édDCalioa déiuDeraliqiie et soeiiile du beau eeie. 
Elle voulait que le ministre [Il les frais d'un Journol inlllulé le Bonnet 
rouge, dont elle espérait no immeDae sncc*!, allendo qu'elle y mila- 
Tait l'agréable i l'utile, l'art de laire des cerniehnns i celui d'élr 
lei eolanls, suivi d'un nouieau mojen de regarder les feuilleB i 1' 
vers, que Ledru-Rollla ne voulait pas vériOer. 

• Cette eiccllcnle »•" Niboyet datait de ht% loin si 
apparition dans la république des temmes libros- Il j avait an KnÛ~ 
inBnl qn'elle l'élait écriée que le moule du vieux monde était brisé, et 
qu'elle l'effurtiil iautilement de faire accepter le aien. On cite, parmi 
sea œuvrei Incomprltes, une comédie de ménage ioLilulée le PToleC' 
leur, qu'elle mit Jadis au jour avec la cuilabaiatlon d'un Oértain 
H, Lurine..!. la pièce tomba sous les ilfilets. 

La citoyenne Jeanne Deroin, lorsqu'elle n'est pas 
déienue à Saint-Lazare, est visible tous les jours, dei'inq 
à septheui't's de relevée, à l'Association fraternelle des 
garçons limonadiers, rue du Roule-Saint-Honoré. Elle 
n'est pas belle, elle n'est plus jeune ; ses allures sont 
celles d'une virago; elle est quelquefois flanquée d'un 
mari dont elle ne porte pas te nom, qui l'admire 
sur parole et qui se crnit Irès-houoré lorsque daos ses 
bons jours elle veut bien Uii donner un canarii. Elle 
exerce h la fois les professions de journaliste, delingère 
et d'institutrice; elle a fondé en i84S une inHnitède 
journaux rouges qui n'ontjamais paru plusieurs juurs 
de suite. HIlea prononcé dans les banquets (/einoc^-AicJ 
des discours échevelés dont les frères H amis eux-mêmes 
ont pris la liberté grande de se moquer. Elle s'est posée 
elle-mËme comme candidate, et elle n'a jamais obtenu 
qu'une seule voix, izelle de sou infortuné mari. En 
définitive , elle s'est fait dernièrement condamner i 
plusieuts mois de prison pour avoir conspiraillé, rue 
Michel-le-Conite , avec des blandiisseuses el un ar- 
cUitecte. 

de Jeanne Deroin, et sur la même ligne, brille 
la citoyenne Pauline Roland, une des adeptes les plus 
enthousiastes du ritoyru Pierre Leroux ; ce grand 
homme t^ue ses disiiplcs eux-mêmes ne comprennent 



Lia citoyenne 
enthousiastes 
homme t^ue 
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pas. La clloyenoe Pauline Roland manie la plume la 

5 lus inFaligabie qui jamais ait pris place entre les doigts 
'une républicaine; c'e^t par quintaux qu'elle envoie 
aux journaux rouges des manuscrits qu'on n'imprime 
pas toujours, et que le public s'obstine a ne jamais lire. 
La citoyenne PaulineRubnd se donne la qualité d'insti- 
tutrice, mais nous croyons que peu de mëres approu- 
veraient les kçonâ i|u'elle est capable de donner à de 
jeunes filles. Lors d'un procès récent dans lequel elle se 



trouvait compromise, elle e 
an tribunal qu'elle avait été s: 
étaitaujourdhui socialiste, et 
réprouvait complètement l'hér 
tiaèle à ses prinripes, elle n'i 
d'époux, mais qu'elle était la n 

La demoiselle Henriette est une 
temps du Gouvernement provisoire. Qi 
ce nom : tienrielle, ariîsle, ' ' '" 
nés à populariser les doc 
driguez! 

Le citoyen P.-J. Proudhon écrivait eu ce temps-là à 
la citoyenne Henriette : « Eb ! citoyenne, allez ravau- 
r le pot, » Deux années se sont 
" ■ Henriette 



de déclarer 
qu'elle 
en conséquence elle 
e et le mariaçe; que, 
t jamais voulu avoir 
de trois bâtards. 

>bilités du 
e rappelle 
au bas d'articles desti- 
du citoyen Olinde Ro- 



rd Poisson- 
;ie cage, de 
ntre les au- 

. Rendez 



écoulées depuis lors, et voici que l'artisl 
réparait sur l'horizon. 

Elle est visible cbaque soir sur le boulev 
nière, tenant une cage à filefi, et dans c 
paavres hirondelles se pressent les unes c 
très. 

De temps en temps, elle crie aux passants : 
la liberté aux hirimdelles,— pnur deux soiis! " 

La citoyenne Constant est l'épouse d'un prêtre dé- 
froqué, le citoyen abbé Constant ; elle écrit à l'heure 
qu'il est pour le Moniteur du soir, sous le pseudonyme 
de Claude Vi{rnon, des feuilletons artistiques. 

Nous ne voulons rien dire des autres citoyennes qui 
composaient le club des Femmes; nous sommes convain- 
cus que ces dames, à l'beure qu'il est, regrettent beau- 
«ODp ies scandales qu'elles ont provoqui' 



l: 



Pour être admis aux séances du club des Femmes, il 
fullait déboui'ser un frunc. 

Le dub des femmes avail pour orjjane la Voîx des 
Femmes, journat sociulUte et politique, organe des iiilérêts 
de to"s et de toutes ; il se criait dans les lues avec la 
Canaille, le Père Dacliene, la Guillotine, et autres car- 
rés de papier, mais il ne se vendait pas. 

FEVRIER [Club du 2y), ainsi noinmé ( 
cause de la date de sa foodaiion, On a peu parle de 
club ; il est à présumer qu'il se sera transformé 
foadu dans quelque club plus important. 

FOJNTAINE-SAINT-GliORGES(C(t/6 de la), rue de 
la Fontaine-Saiul-Georçes, fondé en mars t848- Nous 
ne connaissons de ce club que ce titre. Son existence 
nous parait ilouleuse. 

FRANÇAIS NON NATURALISÉS (Comité central 
des), rue Neuve-Sainl-Jean. 17 (salle du bal), fondé le 
a6 mars 1848. l'résideni, Rcbstock. 

Ce club s'occupait de procurer au\ fils d'étrar 
ués en France les droits de citoyens français. Il 
rouge et aftilic it la Société des Droits de l'Homme. 

FRANKLIN {Cb'b), ruedesToornelles, 3, fotidé 
avril i848. Président, Larroque. 

Ce club a pris une pari active à tous les événemeal^ 
qui ont signalé les premiers jours de la Hépublique; stt 
Lannière brillait aux |>remiers runjs à la manifestation 
du i5 mai ; le 23 juin, ses prlncipauï membres com- 
battaient dans les rangs de l'insurreclion. Son prési- 
dent, le citoyen Larroque. qui passa à tort pour le 
rédacteur principal du journal le Père Ducbéne, fut 
tué à Monlmariic le 26 juin. 

Le Ctub Franklin se réunissait dans une salle déço- 
ive de piques surmontées chacune d'un bonnet rouge. 
Le président et ses assesseurs étaient aussi coitfés d'un 
bonnet semblable, et pour se caraclérïscr encore da- 
tage, ces citoyens portaient .les cravates et des 
écharpei cearlaies. Un soir, le citoyen Larroque pro- 
discuurs qui, aisez bénévole d'abord, finit par 
attaquer le principe d'iiérédiié en matière de successioQ. 
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Des ouvriers entrés comme cnriotix dans la salle du 
club lie tardèrent pas à froncer le sourcil. 

L'orateur conlinuii soa discours malijrê les sourds 
murmures qui se faisaient entendre, et pour j;!i|;ner sa 
cause il s'avisa d'avancer que personne n'était sûr 
d'éire le fil» de sud père. « Qui dnnc parmi vous, 
s'écria-i-il , pourrait affirmer qu'il n à cet égard la 
moindre certitude ? n A ces mots, un des auditeurs, un 
ouvrier, s'élance sur l'orateur qu'il saisit à. la gorfje et 
s'écrie à soti tour : u Misérable' Tu ne vois donc pas 
" que tu insultes nos mères! Est-ce là la morale que tu 
Il veux enseiffuer au peuple? (.lui, nous sommes sûrs 
u d'être les tils de ceux dont nous porloDS les noms; 
« tu peux ne pas en être sûr, toi, mais cela le regarde, 

Quant à nous, nous ne soaffrirons pas qu'on dise 
H puLliquement de pareilles choseB, Qu'esl-ce que c'est 
u que ces insignes, que ces emblèmes?Tout cela n'est 
Il pas de DOire temps! Allons! qu'on déguerpisse et 
" Vive la Riipublique! " Bravo, Martelet ! s'écrièrent 
les ouvriers, et ils chassèrent toute la mascarade 
d'individus qui composaient le bureau du Club Fran- 
klin, en les arrosant du suif des chandelles qui éclai- 
raient la salle. 

Si, après Février comme maintenant, il existait des 
imbéciles ou des misérables qui désirent le renouvel- 
lement des sanglantes horreurs de lygS, il y avait aussi 
de très-braves gens qui n'hésitaient pas à faire justice 
des ignobles parodistes d'une époque néfaste. 

Dél^ués dans les départements, les citoyens Bailly, 
commis-architecte, rue Saint-François, 1 6, envoyé à 
Sémur (Cûte-d'Or] j Doubey, marchand de vins, rue 
Saint-Louis, au Marais, i6, envoyé à Besançon; Hébert, 
sculpteur, rue Vieille-du-Temple, 17; Thibault, hor- 
loger, rue Neuve-Ménilniootanl, 4i envoyé à Clamecy; 
Godin, courtier d'annouces, rue Ménilmonlant, 6, en- 
voyé à Beanvais et à lireteuîl; Terray, sculpteur, bou- 
levard desFilles-du-Calvairc, 11. 

FRANCHISE {Club »/c la), rue des Ecluses-Saint- 
Marlin, fonde en mars lU^S- Président, A.deBonnard. 
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Encore un club organisé par l'inlaligable citoyen 
Arthur de Bonnard. Le Club de la Franchisa aurait filé, 
à ce qu'on nous assure, le berceau du Club des Èj^^^ 

FRANCS RÊPUBUCAtNS ( Chb des ), k PuIea«H 
foudéen mars 1848. Pai^itlent, Cli. Dci.ouilly. ^M 

Lorsque les serviteurs du roi Louis-Philippe lais- 
saient lâchement leurs coudées Franches à di-s miséra- 
bles que la plus simple démonsiration aurait fait recu- 
ler, tandis que les gardes nationaux de Neuilly, des 
braves qui avaient osé la veille crier uîih: ia réforme] 
devant des soldats sans ordres ni direction, se tenaient 
cois ou prenaient part h la fête, M. Ch. Depcuilly, un 
républicain de la veille, avcni trop tard malheureuse- 
ment de ce qui se passait au château de Neuilly, ras- 
semblait h la hàie les ouvriers de lia fabrique, et accou* 
rait sur le lieu du sinistre à la lëte de ces bravei 
gens. Ses effoiis empêchaient les incendiairesde poivi 
suivre, ainsi qu'ils en avaient l'intention, le cours 
leurs dévastations. 

M. Ch.DepouHlyarendu,lei5 février, un ve'rîtah». 
service au pays : aussi n'esl-ce pas sans éprouver un viF 
sentiment de peine que nous nous voyons forcé de le 
noter ici en qualité de président d'un club sJEnalé 
parmi les plusrougea et les plus influents de la banlieue 
de Paris. 

Délégués dans les départouients, les citoyi 
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Puteaux; Uavroust, imprimeur, 
envoyéà Nîmes; De parsiu, teint 
17, envoyé à Valcncej l'iirché 
Veuves, 2.; Roye, " 
Brioude. 



iloyen Fanselgon, à 
rue Saint-Denis, 21, 
irier, rua Saint-Uenis, 
ébéniste. Allée des 
à Puteaux, envoyé' à 



FRATERNEL {Club), k l'Hospice des Quinze- Vingts, 
fondé en mars 18^8. Président, Borin 

Ce club, raisonnablement républicain, était trai 
de réactionnaire par ses voisins du faubourg Sai 



FRATERNELLE CENTRALE [Société), «iége pi 




cipal, rue Saint-Honoré (Salle Valenlino)] succursale, 
■t Salit Montesquieu; fondée en févttet tH^S-Vré'.' 



deni, Cabet ; ■ 


vice-prêsîJen 


t, l'.obiiiard; secrétaire. 


Krolikowski. 
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Bail ions- non s donc flotour do Gontetnemenl ptotisoire présidé par 
Dupont (de l'Eure), reniplsfont l'odieux gouvernemenl qai «ient de se 
rouj^r da sang des cJLo;feu9. 

AppDfODS ce Gottmmtment protUoire qui xe déclare républicain 
■t démocratique, qui proclame la BouveraineLé nationale et ruaité 
de la nation ; qui adopte la Fraternité, i'Ëgalilé et la Liberié pour 
principes, et le Peuple poor devise et mot d'ordre; et qui dissoat lei 
tbantbrcs pour eonvoigucr l'Àiiemblie nationale qui donnera i la 
France la ConUituliifn qu'elle demande. 
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La discussion 
Cabel, cet anci< 
y professait. 

Tout ce que n 
Fraiernelle cen 
citoyen Cabet 
é'Amerique), a\ 
haîtous bi 



E paraîtra demain tt aprfi- 



• au club du citoyen 
rai de la monarchie 



■ pou, 
le est 
actuellement à Nau' 



dire de plus de la Société 
doputs longtemps. Le 
■ " ivoo (États-Unis 
principaux disciples. Nous sau- 
tent, sans cependant l'espérer, 
qu'il puisse fonder sur les borda delà rivière Rouge la 
société si parfaite que les socialistes nous promettent. 

FBATEKNITÉ (Club de ta], nie du Cherche-Midi, 65, 
fondé en mars iB^8, Président fondateur, Mallarmet. 

Les doctrines professées dans ce club élaient inspi- 

i^éca par le ciioyen Mallarmet, cet ouvrier monteur en 

'l'ronze, dont les socialistes veulent absolument faire un 

présentant du peuple, et qui voit après chaque élection 

s portes de l'Assemblée nationale se fermerdevant lui. 

Les doctrines du citoyen Mallarmet sont connues. Ce 

acieux personnaj^e est communiste, mais communiste 

l'acception du mot; il n'admet ni termes 

demi-mesures; il veut réaliser du premier 

\heur commun. Quant à ceux qui seraient 

visés pour ne point vouloir s'acccimmoder 

le bonheur qu'il veut bien promettre k la 

nanlté, le citoyen Mallarmet connaît le 

'en de leur imposer silence. De tien et de mien le 

Mallarmet ne veut pas en entendre parler. 

iioi de ce que tu as, je suis prêt k te donner de 

que j'ai. — Miiis j'ai quelque chose et tu n'as rien. — 

l'importe, ne sommes-nous pas des citoyens, des 

Pères? Lorsqu'il ne restera rien de ce que tu possèdes, 

lOus travaillerons ensemble. — Très-bien, mais je suis 

'fort, intellijjent, et de plus laborieux. Toi, tu es fort, 

jelesuppose; jene veuxpas nier ton intelligence, mais 
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plus iOn^ffln^^l 



e voil plus il 

er Qu'importe, la 

;s droîs inconleslablcs 

isidèresà tort comme tapropnilé; 

B convient, il m'est permis de 

I accommoder. — Quoi! ma femme? — Ouï, ta 

ni de l'exagërulion dans ce que 
nous venons il'éciire, qu'ils lisent allentiveineiit une 
lelti*o luIresBi^e diï Sainte-Pélag'ie au citoyen Mallarmé!, 
nnr le citoyen Uncbène (n»du 3i dL'cembre 1849), du 
journal le PetipU: 

néléjjiin dnns lea départements, le citoyen Blondeaii, 
anrien caissier, rue Simon-le-Fi-anc, 11, envoyé à 
Vannes. 

FHATEKNITÉ {Sodélé df la), me des Deux-Bouli 
Fondée en mars iS4»4. Président, SavE 

On serait {;nuKli:ment dans l'erreii 
de croire que le communisme, dont depnis si longtent|U 
nn nous rebat les oreilles, forme un seul corps de doc- 
trines. Il y a, sans compter les parlisans de^s oitoyeris 
Raspail, Blanqiii et Proudhon, les communistes éfl)" 
mires, fraiernîi aires, biimaiiliaires, unitaires, les ci 
muniates icariens, les communistes purs, les inati 
listes, le* eoinmunionistes, Il's commimaulistes, les 
lionalisies, les babouvistcs. Les fondateurs du club 
ia rue des Ucux-Boules, appartenaient II la serte 
communistes malérialisles. 

En 181^5, des ouvriers publieisles, la plupart cnrài 
niers cl plumiissicrs, FonOitrent, sons ce titre : laFr ' 
nilé, lin journal destiné à propajfcr les principes ci 
munautniios; nous extrayons delà profession de f( 
ce ioiirn i| les propositions suivantes : 
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senle, doit anir les hommes, et devient la cause de tous les maux qui 
peoTent les perdre. 

tf Le mariage doit être ûboli^ parce que c'est une loi inique, qui 
rend esclave ce que la nature a fait libre, et constitue la chair pro- 
priété individuelle ; rend par ce moyen la communauté et le bonheur 
impossibles, puisqu'il est constant que la communauté n'admet aucune 
espèce de propriété. » 

Le Société de la Fraternité, comme celle de FAtelier, 
existait avant février i848, h l'état de société secrète. 
Celle Société publiait, le 25 février, l'affiche suivante : 

MANIFESTATION DU JOURNAL LA FRATERNITÉ. 

Liberté^ Egalité, Fraternité^ Unité. 

La France est libre ! Grâce à l'héroïsme du Peuple de Paris, un 
avenir immense s'ouvre pour toutes les Nations ; leurs destinées vont 
s'accomplir désormais sans entraves : les tyrannies ont fait leur temps. 
A l'avènement du Gouvernement républicain qu'ils appelaient de tous 
leurs vœui comme de tous leurs efforts, et qu'ils saluent de leurs 
acclamations, les citoyens fondateurs de la Fraternité, sans abdiquer 
l'idéal qui fait leur force, éprouvent le besoin, en apportant leur 
franche et énergique adhésion au Gouvernement provisoire de la 
République Française, d'énoncer sommairement, au point de vue 
pratique, les principes qu'ils ont toujours professés, principes qui, 
dans leur conviction, doivent servir de base à la Constitution future 
delà France. Se rencontrant d'acroriisur les points fondamentaux avec 
les actes du nouveau Gouvernemont qui contiennent en germe tout ce 
qu'ils réclament ici au nom de leurs frèros les ouvriers, ils sont heu- 
reux de proclamer que, par cette manifestation qu'ils soumettent au 
Jugement de leurs concitoyens, ils entendent appuyer de toutes leurs 
forces Tautoriié populaire qui tient en ses mains l'avenir de la France 
et da monde, assurés qu'ils sont qu'elle ne faillira pas à la lâche. 

Plus de monarchie désormais en France, sous quelque titre ou dé- 
nomination qu'elle se déguise ; tombée dans le sang des citoyens, la 
royauté, par une cruelle et dcrniéte expérience, a trop fait voir com- 
bien elle est antipathique à la volonté, aux droits et aux interdis du 
peuple. 

Souveraineté réelle du Peuple par la République une, indivisible 
et démocratique. 

Que tout citoyen jouissant de ses droits civils soit électeur et 
éligible. 

Rétribution des députés du peuple. 

Plus de Chambres de pairs et de députés ; une assemblée unique 
directement élue par tous les citoyens. 
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is de troupes réglées dans la cspllal; ; Paris nnis i la garde de 
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^^V Liberlé de la presse. 

^^B rlus de timbre, de ouLioDaeineiil g1 iIg fr^i; it posle pour \n 
^^^•iWlTatn ellei écril9 périodiquei. 

^ Ré*i«lon de la léglsIaKon eurU presse, nalammenl de la toi relall<e 

i la ditraxiiliDD ta maliére de palilicllé. 

Liberlé de discussion et d'aiiocialion, et Eurtoul assenililéei pD)iii- 
lilres immédiates dan» l'intérêt de l'êdiiralion politique des eitojeul, 
et afin de faciliter le complet et intelligent excrrice dadroil eldell 
lOUveraÏDelé qu'ils sont appelés i mettre en pratique. 
Plus d'esciaroge pour dos frères de la race noire. 
Abolition de la peine de mort et révision des lois pénales, 
Application du jurj aoi délils rorrerlionnels. 
Inslilutîon d'un jury d'acrusalion compléiant le Jnry de Jugement. 
Komination des juges et des Jurés par le peuple. 
XenDUvcUemenl de loutFS les admlnliilralïoiis publiguea. 
ReapoTisabililé sérieuse et réelle de tons les fonctionnaires publics. 
^^ Principe électif appliqué* l'arméo. 

^^^ Abalilion du remplacement militaire. 

^^B XlectioQ directe des maires et eonscllleri municipaui par tous les 
^H eltojens. 

^^B Reconnaissance du droit de tivre et garanlle de ce droit par l'tlal 
^H org 

P 

^■^dlli 



nicaces OUI vieillards, si 

peutent pas eopore ou qo 

i prochaine d'alelicrs nati 

Abolition immédiate des lois relaiiv 

iproque entre les uns et les autres dans la fliation des co«- 
dllions de travail el de salaire. 

Abolition de l'octroi el de tous les impAls indirects frappant les oh' 
Jets de consommation. 

Respect aui propri étés nationales el particulières telles que monu- 
ments publics, chemins de fer, mocbiues. 

Union et rraternilé entre les ciloyens. 

Paix et fraternité entre les peuples. Tous sont solidaires, 

Appui de tous les bons citoîen» au Cuuverncmenl provisoire de la 
France libre et régénérée. 

Gloire et respect au peuple souverain ! Vive la République Frin- 
(aise, Dneet indivisible I 11 
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Fait et délibéré au bureau du Journal en assemblée des fondateurs, 
le iS férrier, deuxième jour de l'ère républicaine. 

Les ouvriers fondateurs de la Fraternité. 

Cette déclaration de principes est déji^ passablement 
excentrique, mais elle n'approche pas, il faut en con- 
venir, des extraits du journal la Èraternité auxquels 
nous avons donné place plus haut. Cela s'explique: le 
journal tiré à un très-petit nombre d'exemplaires n'était 
destiné qu*aux adeptes, l'aftiche devait être lue par tout 
le inonde... 

Le citoyen Savary, ouvrier cordonnier, employé aii 
gaz, qui écrivait, en i832, dans le Bon sens quelques- 
uns des articles qui paraissaient sous le titre de Tribune 
des Prolétaires, était, en i845, un des principaux rédac- 
teurs du journal la Fraternité, La Société de la Fraternité, 
dans lecourantdu mois d'avril, devint le club suivant : 

FRATERNITÉ (Club de la), rue des Deux-Boules, 2, 
fondé en avril 1848. Président, Mallarmet; vice-prési- 
dent, Adam (cambreur) ; secrétaire, Hizay. 

Les communistes de la Société de la Fra ternilé n'avaient 
constitué ce club qu'afin de se porter candidats à la 
représentation nationale. Grâce à la qualité de clubistes, 
ils obtinrent de Longepied les fonds nécessaires à l'ex- 
pédition, dans les provinces, d'agents électoraux qui 
partirent de Paris sous la dénomination de délégués 
spéciaux du Club du journal la Fraternité. 

Délégués dans les départements, les citoyens iFontan, 
cordonnier, rue des Deux-Boules,"2, envoyé à Fenouil- 
let; Doloux, cordonnier, rue des Deux-Boules, 2, Ste- 
venot, plumassier,rue Grenelle-Saint-Honoré, 7, envoyés 
au Mans; Voinier, teneur de livres, rue de Bondy, 70, 
envoyé à Tours. 

FRATERNITÉ (Club de la), à Meudon, fondé en avril 
1848. Président, Lubin. 

Insignifiant. 

FRATERNITÉ (Club de la). Nous donnons in extenso 
le règlement de ce club. La plupart des règlements des 
clubs organisés à Paris après Février ressemblent à 
celui-ci, qui, à très-peu de chose près, a été copié sur 

13. 
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;ti;3 faire une armée orfjaoiaée ei loujaurs 
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elles ri^suUent de toutes les pièces ori^'înales quo aqi; 

I soouietluns à l'appréciatiou de nos tec 
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Art* 7. Quand la section se trouve composée de vingt citoyens 
inscrits, il s'en détactie dix qui vont former une nouvelle section. 
Lorsque la section est complétée, les dix premiers membres rentrent 
dans leur section primitive et les dix autres vont former une autre 
section. 

Art. 8. Les sectionnaires doivent composer, autant que possible, la 
nouvelle section d*aprês leurs rapports d*inlrmiié. 

Art. 9. Chaque section reçoit un numéro d*ordrc. 

Art. 10. Les sectionnaires, sur le rapport de leur président, con- 
viennent entre eux du lieu, du jour et de Theure de la réunît>n de leur 
section, quand ils le jugent convenable. 

Art. A I . Les citoyens qui veulent faire partie du club sont présentés 
â la section par deux sectionnaires ; des renseignements sont pris sur 
la moralité et les opinions politiques des candidats; trois voix de la 
section suffisent pour les faire écarter. 

Chapitre V. — De l* organisation intérieure des sections. — 
Art. 42. Il y a dans chaque section un président, un vice-président et 
Qn secrétaire. Ces fonctionnaires sont nommés pour Irois mois, à la 
majorité absolue des voix, et par bulletin secret. Ils sont rééligibles. 

Art. 4 3. Lorsqu'on procède au partage d'une section en vertu de 
l'article 7, la nouvelle section se constitue, séance tenante, par l'élec« 
tion de ses fonctionnaires. 

Art. 44. Les fonctions de président, de vice-président et de secré- 
taire, exigent du dévouement. Le premier préside la section : il veille 
à ec que Ton n'y discute aucune question étrangère au but du club et à 
l'ordre du jour; il tient exactement la liste des membres qui composent 
la section et il prend note des absents. 

Le secrétaire est charge du recouvrement des cotisations, ainsi que 
de toutes les obligations d'agent comptable envers 1rs scclionn<iirc3; il 
rend ses comptes à la fin de chaque mois à h seclion. Il a dans ses 
attributions de faire toutes les convorations extraordinaires, d'après 
l'invitation du président de la seclion. Il remet au trésorier du club le 
montant de la cotisation mensuelle de sa section. 

Art. 4 5. Le président remet lis registres, èrrils et pivres qui 
concernent le club et la section au vicc-prôsidiMJl, li'rsqu'il r.c peut 
remplir SCS fondions, et à son sucres eur lors(ju*il cesse. 

Art. 4 6. Les \ice-pré.'«idcnls du cîub rempiacnl le président dans 
Ions les cas d'obsence ou d'cmpôclicmcnl ; ils doi\cul avoir un dupli- 
cata de la liste des membres du club. 

CiiAPiTBE \I. — Ordre des séances du club. — Art. 17. La séance 
du club s'ouNre par la lecture du procès-verbal de la dernière réunion. 

Art. 4 8 Après la lecture du p!orès"->rrbuI,on procède à la réception 
des candidats déjà présentés. Le rapport du président de la section est 
fait en leur absence. Si, d'après ce rapport, leur admission est acceptée 
sanii opposition, ils sont introduits à la séance. S'ils adhèrent aux dis- 
positions du règlement et aux principes énoncés dans la déclaration, 
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immédiate ment proclaniés FnMnbrcs da club. Ili re;oi*eal atis- 
slldt un eiemplaire du réglcmeot. S'ils refutieDl leur adhétion, ili de 

Arl. tO- Lei noms de> candidaM préseiKéi par les présidentt in 
■icliDni aeroDl li» en assemblée générale. Tou9 les membres qui 
ropnsllralent le candidal pré9enl6 !« ronl leur rappoil k leur piéslden); 
il ne sera admis au rejelé qu'à l'aitemblée suitsule. 

ArL 90. Tout FandidiL deira élre prjsenié â l'asieinblée genècale 



le* reaseignemfnt 

ixt. îl. Les séances sont consacrées i l'eiamen des droîU de 
l'homme el dn cllajen, à la lecture d'écrits patriotiques et aux roni- 
■nenlairef qae celte lecture peut provoquer, aînii qu'aux questions 
soulevées par les actes du gouvernpinenl ou par l'opinion publique. 

Art. 2i. Chaque sectionuaire a le droit de demander la parole pour 
exprimer son opinion sur le contenu de» êrrils mis en lecture el snr 
les doctrines émises pendant la séance. Le président la lai accorde k 

g une pro position 



Art. S4. La séance se tcrniine poi les demi 


min en admission des 


candidats. Ces présenlaiions sont faites i bsule 


voix, et l'admission «1 


renïojée è la séance suivante. Tous les me m 




candidat devront fournir lenrs rcnseignempnis 




anlérédenls, ainsi que sur sH opinions polillqU' 




Arl. ii. A la On de chaque séance du club, 1 


:e comité central, après 




<ur de la semaine aul- 


TanlB, dont il ne pourra s'écarter qu'en cas d'ni 




Art. SB. A la première séance de chaqne mo 


[s, N sera donné pobli- 


qucnicnt lecture d» la Diclaration dfi Droili de 


l-konaeeldutilB^m. 




gén^raht es-trnnrdi- 


noirs». — Art. ST. En cas d'urgence, le préside n 


l du club pourra con.o- 


quer en séance extraordinaire soil le eomiié, se 


lil ions les membres do 



club, mais dans ce cas avec l'assentiment da comilé. 

Arl. 3g. De m^me, les présidents de section pounonl convagnir 
leurs sections exlraordinsiremenl après stalr informé le préiidenl ' 
rinb de la cauie, des Jour, lieu el heure de la séance. 

CHAPimn Vlll — Wet jMtnei. — Arl. 39. Toul membre qui, 
excuse valable, aura manqué k une séance, sera, pour la premi 
fois, passible d'une amende de vingt-cinq renlimei, et en ras de réci- 
dive dans le mois, d'une amende de soiiaiile el quinze ci 
la iroliiéme fuis. La quatrième absence pendant le même 
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Art. 30. Les amendes dont il vient â*élre parlé seront doubles pour 
tons les fonetionnaires, et dans les mêmes circonstances. 

Art. 51. Une exception est faite quant au président du club; ce 
fonetionnaire sera considéré comme démissionnaire par le seul fait 
d'une absence de sa part, k moins d'une excuse valable, que toutefois 
il ne pourra invoquer qu'auiant qu'il aura prévenu le vice-président 
da clab de son absence on empêchement. 

Art. 5S. Tout citoyen se refusante l'acquit d*une'amende par lui encou- 
raeestpassible d'exclusion, un mois après la prononciation de l'amende. 

Art. 85. Tout fonctionnaire qui aura violé le règlement ou forfait 
A l'honneur, même dans ses relations particulières, sera mis à l'ordre 
dn Jour, sans préjudice des dispositions ci-après. 

Art. 54. Tout membre qui connat(rait contre un autre membre, 
quel qu'il fût, des faits que la morale réprouve, est tenu de les révéler 
à sa section ou à son chef immédiat ; des renseignements seront pris 
sor-le'Cbarop, et si l'inculpé est convaincu des faits à lui imputés, il 
aéra dénoncé à tous ses collègues et chassé du club. 

Art. 55. La peine de l'exclusion sera prononcée par le comité et 
les autres peines par les sections. 

Art. 56. Le recouvrement des amendes sera opéré par le trésorier 
du clnb, ou par les secrétaires des sections, suivant qu'elles seront 
does par un membre du comité ou d'une section. 

CBàPiTRB IX. — Dispositions générales, — Art. 37. Le vœu de la 
majorité est la loi du club ; il est constaté et connu des sections. 

Art« 58. Tout sectionnaire est éligible à tout emploi sans pouvoir 
eumaler. Tons les chefs du club peuvent être révoqués individuellement 
ou collectivement ; sur la demande d'un tiers des membres ayant le 
droit de tes élire, ils sont soumis à de nouvelles élections. 

Art. 59. Les fonctionnaires ne peuvent se considérer que comme les 
agents dn club ; il ne peut y avoir entre eux et les sectionnaires que 
des rapports d'égalité et de fraternité. 

Art. 40. Aucune personne étrangère au club ne pourra assister à une 
séance des sections ou du comité ; aucun sectionnaire étranger à une 
seetion on an comité ne pourra s'y présenter, hors les cas déterminés 
par le règlement. 

Art. 44 . La demande en révision devra être formée par un tiers des 
membres au moins, et présentée au comité qui la renverra aux sections. 

Art. 42. Il y a solidarité entre les sociétaires pour tout ce qui est 
relatif au dub, ou à l'exécution des mesures par lui adoptées. 

Art. 45. La cotisation mensuelle de chaque membre est fixée à 
un franc en minimum, payable tous les mois et d'avance. 

Art. 44. Il sera distribué à chaque membre du club un exemplaire du 
règlement adopté et de la Déclaration des Droits de l'homme et du citoyen. 

Cbapitrbx.— Des elubs affUiés. — Art. 45. L'organisation des clubs 
affiliés de Paris des départements on de l'étranger est la même que celle 
dn club central de Paris, indiquée dans le présent règlement. 




de «on innuïDCS sui l'op 

publier d*ni le tfoniVwr du elui \t compu 
club* des il*p»rleniBntB ou lea rapporli des c 

Arl. 19. Lo président de rhin|up club re 
publier les «éaners du Club di la Fralemil'i. 

lA \wa\ du club ners nltérleurcmcnl Indiqué. 

Se [aire insctire en ailendool : 

Ail bureau da la Lanltmt du Quarli'er-I,al{» , Moniteur dd el4 
la Fnlcriiilé, 98, rue Ssini-J arques, en [ace le Colléite de PrlDca^ 

El chet Ifs eiUiien* AnTHUB MtnGiti 
CoitHLEB FiLLiEN 1 tue Srnindont, liAlel Coudurcel, 
WiTtlFDM, 3A, rue des Grand a-Aagu«linB. 

FRATERNITÉ DES PKUPLES {Cluh ,1e la), rue 
Grcnelle-SHinl-Hfintiré (salle de la Heiloule), l'ondiî en 
uiiirs i848. Président, llebsiock. 

Dw Allemands, dci Icilitns, des Iloiiyrois eon.po- 
saient ce club t|iii rouiptail parmi ses uiuiid>res des 
représenianlB roii|;es de louies les conirécu de riùirope, 
mcinB un rituyen Bûei!ilii>le de In princinnutê de îMnn.i 

FIIATEtlNÎTÉ DU FAL'BOLIRti SAINT-ASTOll 
(Club de la), rue do Charoniie, i, fondé en mai 
PrésidcLitjJourdiiin. 

En mai i8,18 les grands club^ accusaient celui 
d'être rdai'tioniiairt'. C'était un lort, le Club e/s la f 
teinilé était aussi rouge c]ne possible, et il devait 
Juin perdre la iiioitii: au inciius de son pe 
les barricades du Faubourg-Saint-Antaînc. 

T.e citoyen Morlera, ex-présideiit du cnn 
ruriers de Lyon, r<^.lacieur de la Révolution Démoi 
tit/iie et Sociale, de plusieurs autres journaux rouges, 
et membre do ce club, a été dernièrement condamna 
par le tribunal correctionnel de la Seine, b deux 
prison pour escroquerie 

l'ItATERNlTÉ UNIVERSELLE (Club de la), rue 



rope, 

i 
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Bac, 75, fondé en avril i848. Président, abbé Oouix; 
secrétaire, Dobigny. 

Organe des opinions du clergé. Peu d'influence. 

Délégué dans les dépaitements, le citoyen Bourges, 
rentier, rueUucine, i, envoyé à Messac. 

GARDE NATIONALE(6Vcfe-rfo6c/e/a^,passageJouf- 
froy, i6^ fondé le 17 mars 1848. Président, Chainbaiid, 
avocat à lu Cour de Cassation; membres du bureau : De- 
ligny, ouvrier lôlier,Enne, avoué, Gaillard, dessinateur 
en broderies, Justrade, ouvrier ajusteur, Marc-Aurel, 
imprimeur, Moreau, étudiant en droit, Reynaud, an- 
cien capitaine au long-cours, Rolland, ouvrier typo- 
graphe, Henri Usquin, ancien élève de l'Ecole Polylec- 
nique. 

he Portefeuille y feuille ministérielle à laquelle M. Gui- 
zot donnait souvent des articles remarquables, ayant 
cessé de paraître par suite de la révolution de Fé- 
vrier, ses ex-patrons et rédacteurs, MM. de Brignola, 
llennet de Kessier, Texier d'Aumont et G. d'Alaux, 
fondèrent le Cercle-dnb de la Garde Nationale^ qui 
devait, selon leurs prévisions, devenir par la suite une 
excellente spéculation. 

Le 17 mars les fondateurs du Cercle-club firent pla- 
carder dans Paris t't la banlieue Tafficlie suivante : 

RÉPUBLIQUE FRANÇAISE. 

Liberléy Égalilij Fraternité. 

LE CLUB DE Ik GARDE NATIONALE A LA GARDE NATIONALE. 

« Citoyens, 

« Tous les citoyens font aujourd'hui partie de la garde nationale ; 
en nous adressant h la garde nationale, nous parlons donc à vous 
tous. 

a Nous vous disons: 

a La mémorable révolution qui en trois jours nous a donné la Répu- 
blique a fait cesser nos divisions ; tous nous voulons Id République, 
mais la République libre, généreuse cl pure comme à son berceau. 

« Le peuple de Paris a donné au monde un grand spectacle. Ce 
peuple si héroïque dans le combat a su être calme, modéré après la 
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Bépublique. 




«Ceui que la conflance do peuple appi 
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prol*ger la liberté de (on», régalilé de (oi 




assurant l'ordre, la liberté des êleclione, 
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■ Celle tlche est celle de la garde nal 





maie, qui lujourd'bu 



l frai 



concentrer, d'en Ire- 



plus grands malhenrs menacer-iient la palrip, 

" Le Club de la Garde nalionaU a pour b« 
tenir, de tivllier cet esprit eommiin. 

M Nous tous faisons done nn appui, gsrdi 
TOUS auK nombreux ciLDjeos qui nous enloui 

de la République que des excès perdraient ; de celte Itêpubllqui 
nons sommes tous uppelés i servir 1 la frontière ou dans nos 
Nous devons noire appui au Gouvernement provisoiro i 
eonTage de prendre le pouvoir, qnl l'a exereé aiec tsm d' 
de sagesse ol de vigueur; il faut qa'il poisse le remettre i 
les mains de l'Assemblée nationale ; il faut que l'AssfDiblét 
'9 confier »ux cïlojena les plus dignes : notre ul 
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pend. 



" Bévnii, nous assaioDS 
de l'Assemblée naitocale, m 

■ Biniiii, tout peut *ti 
liberté peni disparaître. 

« Tout ne le vondrez pas, gardi 



e, la liberté des éleetioas, la liberté 
rdu , la RépnbliqDfl peut périr, la 



ponsabililé sur d 



I Itles 



lelle n 



a Le salut de la Filrle ei 



. pas peser une le 
sacbei coniervcr ce M 
du bureau provisoire, 



<t HarsIHtS, les 

(Suivenl la nomi teli que 

■ Les réunions ordinaire! du clnb auront lieu I 
vendredi de chaque semaine i sept beurcs et dco 
boulevard Honlmarlrc, 10, et passage Jouffroj. 
que «ur la préienlalion des cartes personncileB. u 
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Pour se réunir aux nombreux citoyens qui entouraient 
déjà^ le 17 mars i848, les fondateurs du Cercle-club de 
la Garde Nationale, partager les travaux de ces citoyens 
et sauver de compte a demi avec eux la patrie en dan- 
ger, il n'en coûtait que cinq francs par mois; ce n'était 
vraiment pas la peine de se priver du plaisir de ctuber 
dans des salons décorés avec goût, si surtout on voulait 
bien considérer que seulement deux mille clubistes, 
sauveurs de la patrie à cinq francs, pouvaient consti- 
tuer aux ex-rédacteurs du Portefeuille une liste civile 
très-raisonnable surtout en temps de République. 

Le Cercle club de la Garde Nationale a publié divers 
journaux plus ou moins avancés, plus ou moins réac- 
tionnaires, selon l'esprit plus ou moins révolutionnaire 
de Tépoque à laquelle ils paraissaient, LOrdre^ Le Garde 
National, V Avant -Garde y etc. 

GARDE NATIONALE DE PARIS [Club démocra- 
tique central de la), rue de la Chaussée-d'Antin (manég^e 
Fitte), fondé en avril 1 848. 

Les citoyens composant le bureau du cercle-club de 
la Garde nationale n'ayant pas voulu s'associer à la 
spéculation imaginée par MM. de Brignola et consorts, 
ils transportèrent leurs pénates dans la salle du manège 
Fitte. 

Ce club, bien que modéré, ne manquait pas de réso- 
lution. 11 a souvent mérité les outrages des clubs rouges 
affiliés à la Société des Droits de FHomme ou au club 
Blanqui. 

Après les événements du i5 mai 1848, Caussidière y 
vint un soir soutenir sa candidature à la représenta- 
tion nationale. Un compte-rendu succinct de cette 
séance nous parait donner une idée assez juste du cas 
que font de leurs amis les républicains de la veille 
lorsque leur intérêt est en jeu. 

De tous les coins de la salle des interpellations étaient 
adressées au citoyen Caussidière; il répondait avec la 
finesse et Taudace qui lui sont propres. 

a Pourquoi ne vous étes-vous pas rendu le i5 mai au 
Gouvernement provisoire? — J'étais dans mon lit, 

14. 



j'éiflis malaJe. Voulez-vous 
voulez-vous des certificats? e 



Dilh. 



-Mai 



? en voila; 
mes m es u l'es 



Mais une le lire 

que deux aii 
pi'is et donnés, 
chargée d'acqu 
•alomnie.- 




pris (les mesures énergiques? — 
étaient prises; j'ai fait tout ee qu' 
possible de faire ; les ordres se sont contre-carrés ; il y 
a eu malentendu, mais ancune intention Diaiivaîse, 
l'enquêieleprouvera (l'enqnéiea prouvé le contraire). — 
M>iisSobrier?vuuseiiezl'amideSobner.— J'ai été son 
ami : depuis deux mois je ne lëfais plus ; je le voyais 
dernier lieu je ne le voyais plus. — 
lomictle de Sobrier indique 
1 Commune île Paris ont élé 
ne la PréFeclure de poliee s'est 
ces abonnements? — C'est une 
etire est signée Cornue.? — Corrée 
était employé à la Préferture. Depuis longtemps il 
m'ennuyait, il nie tourmentait pour avoir une place 
supérieure. Je l'ai reneoniriî plusieurs fois; je II ' 
reproché son obséquiosité. De là son ressentiment, 
il a voulu avoir pour lui deux abonnements grali 
ou il a voulu me compromeitre.| 

Ce Corroe (ancien détenu politique) ne savait pli 
inotsdefrançais. Jeluiai dit: 
lion ami, meitez-vous lii, écrivez. .Si vous ne faites 
lie faute d'ortliograpbe, je vous prends. Il refusa. 
jrais plutôt envoyé dans un mag<isin de cordon- 
(faice des euirs) q ne de le prendre avec moi. Son 
oriho[rraplie m'eût compromis. Un mot peut fiiire 
pendre un liomme! 

Mais les prisonniers? Blanqni, Flolie et les amis de 
Sobrier?— Je jure que je n'ai jamais eu Blanqui en ma 
possession ; si je l'avais eu, je l'aurais si bien f;ardé 
qu'il ne m'aurait plus quitté. Quant N Flotte, il n'a pas 
été pris ce jour-là; quant aux gens de Sobrier, je ne 
puis pas dire que quelques-uns ne se soient sauvés. Il y 
avait arrestations sur arrestations, sans ordre, sans 
, sans écrou. La Préfecture était remplie de gardes 
nationaux, d'ofliciers, de (gardes républicains. .A cliaque 
instant on relâchait des gens inoffensifs : des coupables 
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ont bien pu profiter du désordre et se sauver, mais je 
ne Tai ni ordonné ni su à temps. 

La candidature du citoyen Caussidière est adoptée à 
une immense majorité. O Athéniens ! 

A la même séance le citoyen d'Alton-Shée succède a 
la tribune à M. Caussidière. On lui dematide quelles 
sont ses opinions religieuses : il répond qu'il n'éprouve 
aucun embarras a répéter ce que précédemment il a 
dit à la tribune de la chambre des pairs; il n'est ni 
catholique, ni chrétien, il est athée. 

La candidature de Tex-pair de France est repoussée à 
l'unanimité. 

Le club démocratique central de la Garde nationale 
voulait que le commandant supérieur de la garde 
nationale et tous les officiers de Tétat-major fussent 
soumis à l'élection ainsi que les autres ofâciers. Il a 
fait signer une pétition en ce sens. Il a fait parvenir 
une adresse à la garde nationale de Rouen pour la féli- 
citer du courage montré par elle lors de la répression 
des troubles dont le chef-lieu de la Seine-Inférieure fut 
le théâtre en avril iS^S. 11 a un des premiers élevé une 
voix courageuse contre l'espèce de comité de salut 
public organisé par Sobrier rue de Rivoli, i6. 

GARDE NATIONALE MOBILE (Club delà), à 
TEcole Militaire, fondé en mars i848. Président, 
Gibès ; vice-président, Reynard ; secrétaire, Grinfeld. 

Club rouge, affilié à la Société des Droits de rilonime, 
fondé en opposition de celui des Intérêts populaires et 
de la Garde mobile. 

GARDES NATIONAUX ( Club des), boulevard Mont- 
martre, 10. 

Ce club est le même que le cercle club de la Garde na- 
tionale y connu sous ce nom, Jors de la fondation de 
l'Ordre, journal des Gardes nationales, 

GENS DE LETTRES (Société Républicaine des), place 
du Carrousel (état-major de la Garde nationale), fondée 
en mars i848. Président, L. Kentzinger, candidat à 
l'Assemblée nationale, adopté par ladite Société , lors 
des premières élections ; membres du bureau : Franz 



<]e Lieuliai'l, T. Tlioré, Alfred de Menciaux, Ernest i 
CaloDiie. 
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avancée dam ce club ne ae rappelaient pas, i 
€eite niaiime du divin Itobespierre. i< il faut proic 
IpsécrivaimcammelesplusdangF.reuxennemisdelapalr'u 
II doit être bien entendu que ce que noua venons i 
dire ne peut s'appliinier à quelques-uns des liomm 
■ [nmes que no 
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isbonorotis le caractère. 
GENTILLY ( Club d,-.), chaussée du Maine, bors bar- 
lière, fondéen mars l^?,. PrésidL-nt, Kœn 
aident, Lerouge; secrétaire, Lasalcette. 

GOb'elINS [ Club dps ), barrière des Gobelina, font 
en mars iS-iS. Président, T. Dezamy. 

Le nom de son président dit ce quêtait le clul, 
Gobelins; le citoyen Dézamy est, en effet, un 
communisles les pins actifs, formés dans les socii 
secrètes du règne de Louis-Pbilippc. 

Un des premiers, il révéla les tendances d< 
taires; il s'est mêlé k toutes les tentatives révolulion- 
uaires qui ont précédé la proclamation de la Républî- 
que; le a4 février il excitait les masses qui devaient 
quelques heures plus lord exiger du Gouvernement 
provisoire l'adoption du drapeau rouge. 

D'estrails de Hobbes, dHelvêlius, de Ma[>ly,.de 
Rousseau, ded'Holbach, de Babœuf, de Campanell.i, de 
Thomas Morus, il a composé un gros volume in-8' 
intitulé : Coi^ de la Communauté, dans lequel il se 
montre partisan effréné de la communauté immédiate, 
maisde la cominunaulé la plus radiiale, même de celle 
des femmes, qui doivent, suivant lui, appartenir à tous, 
et des enfants, qui ne doivent appartenir â personne. 

Le citoyen Dézamy est aussi l'auteur d'un écrit inii- 
lulé : Almanai.h de tOi-ganùalioii sodak i ce petit livre 
est plein d'outrages à la moiale jinbltqnc, d'attaques 
contre la religion, la famille et la propriété : il valut h 
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son auteur une condamnation h deux ans de prison , 
prononcée le vl2 mars i8/|4 par la cour d'assises de la 
Seine. 

Le Club des Gobelins avait pour orfjane le journal les 
Droits de t Homme, dans lequel le citoyen Dézamy et 
les communistes de sa bande, voulant bien composer 
avec le vieux monde, proposaient, comme moyens 
transitoires, Tadoptton des mesures suivantes : la créa- 
tion d'une banque nationale hypothécaire, l'établisse- 
ment d'un impôt progressif sur les créanciers hypothé- 
caires, sur les rentiers et sur les capitalistes, sur les 
donations et sur tous les héritag^es; les successions 
collatérales devaient aussi, suivant les lë(]^islateurs du 
journal les Droits de tBomme^ être frappées immédiate- 
ment d'un impôt de cinquante pour cent^ avec réserve 
de les déclarer toutes ultérieurement héritag^e de 
l'État, rien que cela ! Le citoyen Dézamy et ses acolytes 
n'y allaient pas de main morte. 

GRANDE-FAMILLE [Société agricole et industrielle 
de /a), rue du Vert-Bois, 16 6w, fondée en juin 1848. 

Cette Société, espèce de club secret qui s'occupait 
exclusivement, malgré son lilre, de propagande démo- 
cratique et sociale, fut fondée par le citoyen Raginel, 
commissaire-général de Ledru-Rollin dans le dépar- 
tement de l'Aveyron. Elle avait pour organe le But 
social^ journal communiste dont il a paru deux numé- 
ros en juin 1848. 

Le citoyen Raginel a publié une grande famille de 
petits livres rouges et de canards socialistes dont les 
titres seuls sont des outrages k la morale publique. 

GRAVILLIERS {Club des), rue du Vert-Bois, 10, 
fondé en mars i848. Président, Roizard. 

Rouge. 

Délégués dans les départements, les citoyens : Delort, 
fabricant de peignes, rue du Vert-Bois, 16 ; Viricel, rue 
des Gravilliers, 7; Roizard, vérificateur en bâtiments, 
faubourg Saint-Martin, ii, envoyé à Lyon. 

GRUTTLY {Société suisse c^e), rue Quincampoix, 8, 
fondée en mars 1848. Président, Jeanrenaud. 

14. 



Réunion de démagogues helvéllens tjui reLevalcut 
des inspiralinns et de l'argrnl du ciUiycn James Fazy, 
cbefdu parti déiDocraiique à Genève, et qui svaieut 
adopté cette devise sigiiîtiiative : h Poliil de sang, mini 
de. Suisses. « 

Délégué dans les départements, if. ciioyeu Muller, 
professeur de langues, rue Sainte-Apolline, i4- 

GUILLOTINE [Cluh de la). Les evénemenrs ont em- 
péclié l'ouverture d'uo club sousce nom qui devait avoir 
lieu fin juin 184^1 ^t qui aurait eu pour présidei 
honoraire le citoyen Blauqui. 



HALLES {Club rfM), rue de la Poterie (à la hall 
drapa), fondé en mais 1848. Président honoraire, I 
qUiirt ; président, Poirson jeune; vice-prénidents. 
Ion, Charpentier, Delarue; secrétaires, Vassc, Pujolt 
Lesage, Bi'essevin, Soudry; rapporteur, Baudi ''~ 

sorier, Teigsier. 

Ce club avait adopté la Déclaration de:. Droit» 
l'houime, mais nvec cetle modification il 1' 
nu lito de : Soiiverain rie la terre i/ui est la luilure^ 
Soiiveram de lu terieqiii est Dieu. 

HERMITAGE{C/i./.(/ef),sallederHennilaj;e, bou- 
levard extérieur, h Montmartre, fondé en déceml 
1849. ['résident, Biisel. 

Ce club, fondé à l'occasion de l'élection du présidi 
de la ïiépublique, soutenait avec le plus grand zèle' 
candidature du citoyen Ledru-Rollin. Son présidei 
Bumommé par les Montmartrois Bigel te beau parleur, 
vient d'être condamné par le tribunal correctionnel de 
la Seine à un an de prison, pour abus de conBance. 

HOIHJIE ARMÉ ( Club de l' ), rue de l'Homme Armé 
Csallede l'École communale), fondé en avril i848. Pré- 
sident, Delbrouck. 

Club rouge et socialiste, 
de l'Homme. Après les év 
transporte ses trélcauï rue 
leurs se font poursuivre pli 
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à la haine et au mépris du ^ouvernemenl de la Répu- 
blique, outrage h la morale publique, elc. 

HIPPODROME ( Club de /'). Nous croyons que c'est 
seulement parce que très-souvent l'Hippodrome a servi 
de lien de réunion aux corporations ouvrières, à des 
assemblées électorales, qu'un club de ce nom est men- 
tionné dans plusieurs journaux et dans le rapport 
Beauchart. 

HOMMES LETTRÉS ( Club des), k l'Ecole de Méde- 
cine, fondé en avril 1848. Président, P,-E. Laviron, 
tué à Rome en combattant contre l'armée française ; 
vice-présidents, Vigroux, Lacbambeaudie le fabuliste; 
secrétaires, L.C. Grillet, Gustave Bonniu. 

Réunion rouge d'hommes de lettres sans ouvrage. 

HOMMES LIBRES ( Club des), rue Saint-Honoré. 
219, fondé en mars 1848. Président, Lefebvre; vice- pré- 
sident, Gadon; secrétaire, Colfavru, représentant du 
peuple. En avril, le club tient ses séances dans une des 
salles de l'Institut et a pour président le citoyen Gadon. 

Tout ce que nous avons dit du club de l'Emanoipa- 
tion des Peuples peut parfaitement s'appliquer à celui- 
ci, composé d'éléments absolument identiques. Nous 
né dirons donc rien du club des Hommes libres, qui s'est 
du reste donné beaucoup de mouvement pour ne 
jouer en définitive qu'un rôle à peu près insignifiant ; 
seulement; puisque les nécessités de la tâche que nous 
nous sommes imposée amènent sous notre plume les 
noms de deux célébrités républicaines, nous donnerons 
place ici (à propos de ces deux noms) à quelques 
réflexions qui nous paraissent de circonstance. 

Nous lisions, il y a peu de temps, dans un journal 
de province les lignes suivantes : 

« La Préfectore vient de terminer une enquête sévère sur toutes les 
Sociétés qui, depuis un an, se sont formées pour exploiter le sable et 
les pépites du Sacramenlo. Ces sociétés seraient au nombre de qua- 
rante et plus. 11 en est d'honorables; mais plus d'une seraient de 
véritables chausses-trappes , cent fois plus compromettantes et com- 
promises que les fameuses commandites contre lesquelles les tribunaux 
eurent à sévir en 4 835 et 1836. Oserai-je ajouter que beaucoup des 
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adiBiBisiratens ëe ces ftwpifiiics, a« dire d« rapport d'enquête 
soumis à M. le préfet de police, ao dire même de M. Cartier, qoi ne 
les épargae pas , seraient soit d'aacieas chcTaliers d'industrie ayant 
plos d*an chevron donieox snr la conscience, soit des socialistes sans 
solTabiliké, qui seraient passes ainsi avec armes el bagages de Tingrat 
terrain de la politique an domaine rayonnant et cfaaioyant de la spé- 
culation californienne. Ce sera un chapitre de plas à ajouter à This- 
toire de nos aberrations contemporaines. Ccst bien digne de noire 
siècle! sao;er d« dob dans la commandite, cela peint an naturel la 
sincérité des couTictions démagogiques. 

oCeb expliquerait une chose lontefbis, c'est que raulorité aitattendn, 
pour sévir, le déreloppement déjà si prononcé de ces officines aléa- 
toires. Cette marche et cette conduite sont conformes an génie de 
notre moderne de Sartines. Quand il voit un rouge quelque part, il le 
laisse cuire dans son jus, comme le dit son pittoresque langage. Il 
permet à ce malhenrenx phrygien d'aller, de venir, de combiner des 
coups , de viser an but , de brûler même quelques capsnies ; mais 
quand le démoc-soe n'a plus qu'un Eubicon à franchir, il rencontre , 
hélas! le bon gendarme. 

o Le gonvernement se juge néanmoins très-suffisamment édifié, et 
bientôt vous verrez paraître au Moniteur officiel un article qui dévoi- 
lera bien des intrigues et prémunira grand nombre d*bonnètes gens 
contre ces dangereuses entreprises. Ce sera nn peu tard , mais vaol 
mieux tard que jamais, n 

Les républicains de la veille semblent s'être imposé 
la tâcbe de justifier les prévisions du journal que nous 
venons de citer ; déjà les ciioyens Laloubère, Laulerie, 
Hercule Gallard, Suau, présidents de clubs ou délég^ucs 
du comité révolutionnaire; Ho(jh(josançt, oi^g^anisateur 
de la triste expédition de Risquons-tout ; Clavel Doisy, 
fondateur du fameux journal roiiçe VOrganisaf%on au 
travail; Dampseaux et Larivière, écrivains de la presse 
démocratique et sociale, s'étaient vus frappés par les 
tribunaux de police correctionnelle, de peines plus ou 
moins sévères, pour escroqueries commises dans les 
tripotages californiens , lorsque le nom du citoyen 
Gadon, président du club des Hommes libres, est venu 
s'ajouter à cette liste déjà trop longue. Ce sont là, sans 
doute, des faits déplorables et qui donnent unebien triste 
idée du parli sur lequel les hommes que nous venons de 
nommer ont exercé longtemps une influence incontes- 
table. 
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Il cxisliHlt'ii Angleterre, il y a cinquanlu iiiis, un 
dûma^o{;ue criblé de deitca tl perdu de débauches; il se 
aommaitWilkes; ilihun si bien la canaille briianiiique 
qu'il ie fit Rominer membre du parlement. Le scandale 
fut {;ranil, e< aux applaudissemenis du pays entier Wil- 
kes Fut expulsé de la chambre des communes. 

En France, lus cliosca ne se passent pas aïn^i; un 
individu entasse dans nn écrit quelconque toutes les 
ordures imaginable?, il aiiaque qoDiidiennement tout 
ce que les hommes sont liabilu(5s b respecter, la religion, 
les lois les plus saintes de la morale : la can;Hille looge 
l'envoie comme de raison à l'Assemblée nationale; mais 
il y reste, et il y trouve quelques hommes qui le liai- 
tent d'honorable collègue. 

Ls secrétaire du club lits Hommes libres, le ci'oyen 
Colfavru, t'st devenu, de par liaa électeurs de Saône-et- 
Loïre, un des sept cent cinquante représentants de la 
France; il est à l'benru qu'il est Vlionorable collègue des 
Berryer, des de Fallouv, des Mont aie mberl, des Chan- 

farnier, des Cavaignac, des hommes les nlua cou'jidéra- 
les et les plus esiiniés. C'est une bien jolie chose que le 
suffrage universel , à le juger par ses résultats ! 

Délégués du Club des Hommes libres dans les dépar- 
tements, les citoyens ; Abel, courtier d'affaires (qu est- 
ce qu'nn courtier d'affaires?), rue Lepelletier, i i,enroyé 
à Saini-Flour, Mural et Aurillac ; Estibal, avocat, rue 
Dauphine, 7, envoyé à Touluose ; Bouiges, employé, 
rue Saint-Joseph, envoyé à Mauriac; Fort, rue Clcry, 
36, envoyé à Tulle; Geuiy-Ducos, rentier, rue Maza- 
rine, envoyé à Bordeaus ; Giot, ex-avoué, rue N.nvarin, 
3, envoyé dans le déparlemeut de l'Orne; Hauielin, 
rue Moniliolou, 7, Lefebvre, tailleur, président du 
club, rue Montmartre, envoyés a Clermont; Lefevre, 
rue des Bons-Enfants, envoyé à Amiens; Langlais, 
avocat, rue Casiex, 10, envoyé k Châieauroux ; Merlet, 
rue Cliilpéric, envoyé à Pougeance en Vendée; Prack, 
homme de lettres, rue de Seine, 18, envoyé à Angou- 
léme; Savaril, peintre, rue du Bac, 53, envoyé a Roche- 
fort; Laurent Vcrdet, chimiste, Passage de la Treille, 



' 4i cii*<^yé à Forcalquier; Perreyre, commis-voyage) 
rue Montliolon, 7, envoyé à Tonnerre; Jacquin, liori 
ger, rue Foaiaine-Saiat-Georgtfs, envoyé à Moutaubai _ 
Carie, innilre tailleur, rue Marivaux, cbargé spéciale- 
ment par le Comité révolutionnaire {Club des Clubs), de 
répubJicaniser les garnisons depuis les Alpes jusqaà 
Toulon. M 

HOMMES SAKS PEUR (Club-BaUerîedes],QixCl^ 
Lycée dti Prole'laires. fl 

Ce Clul}-ba»erie ou lycée, n'a guère existé que dul 
, l'imaginatioD malade de ses fondateurs les cilayeiu 
) E. Maillier, socialiste mystique, et Landoin, libraire- 
I éditeur, mysticii-communiste, rue de la Jusstennc, !1a. 
1 L'existence de ce club a été révélée eti mars iS48 par 
une affiche placardée sur les murs de Paris, dont nous 
I conservons précieusement ua exemplaire. Nous repro- 
duisons ici cette afticlie, même aulanique possible sa 
dispusilion. typographique. Il est bon que l'on sache i 
quel point les songe-creux de la démocratie ont cru 
pouvoir profiierdu bouleversement général qui suivit la 
calnairophe de Février, pour émettre au grand jour lus 
rêveries les plus dénuées de sens commun. " 

Salut du Peuple par le l'euple. 

OnCANTSATION HATIOnKELLE ET 1>IU£|>UTE DU LUBE THAVAl 

CuntiuUdiitlDii de la Këpubllque Fraaçiiise Une et Universelle, 
Création Nvmelle, Commerce fraternel. Travail trttem 
Justice bienfaisante. 

Oiiesto il ÏIE DU k MOET tas k sitalioi 

APPEL A TOUT HOMME DE BON SENS 

El a tuut Ciloycn tic bonne volunlÉ. 

PÉTITIONS-TBAVAIL 



Pour cimenlei' de saile l'iiDion des m\% îravaillcnrs, 
Sauveurs de la Patrie. 



Livit la 
> UT lus 

;Ue.^^l 

'"1 
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Développemenl des Pélitions. — Lettres répablicaines aui pou- 
vuirs publics. — Appel au service de tous, selon une vue com- 
mune. — GouveniemeDl réel do la chose pablique par les 
Citoyens. — Vrai Coulrat social de loules les classes,' — ^Vcrjlë de 
la népablique pour créer une turce permanente destinée à la 
recherche des grands projets et à la réalisation des grandes 
choses. — Organisation îles libres manitcsiaiîous de la pensée 
française. 



PBBMinBE OBRAMSITIOK. 

CLUB-LVCEE DE LA VOIS 

DU PEUPLE. 

Club-Ëi:ole, Club-Spectacle el 
Atelier patriotique ordunnancË 
par lesProlËiaires, 

Siâge eetuel : M , rue des 
Fuseés-sl-Germain-l'A uxerrois . 



pRBHiEHE pdulicàtion. 

L'ESPRIT FRANÇAIS, 

LES VOL\ UNIVERSELLES 

ET LE 
PROPHÈTE REPL'BLICAIN, 



PREMIER ACTE, 

BATTERIE DES HOMMES SANS PECR 



UNION, UNITE, VÉRITÉ, 
liberté slérile. — OrJrr, Commanilemmt 



Drappi 
Rappel ïonli 

miprême de la Libcrlé avpTêmp. 
DIMANCHE 2 AVHIL, A 10 HEURES DU MATIN. 

HËDnion pour une Manirestaiion organisée et ordonnancée. — 
CommanicBiion patriotique depuis la place du Pantbéon jusqu'au 
Cbamp-Ue-Hars el à la Colonne de Juillet, per la place de la 
CoDCorde el les Quais, aSn de cimenter l''union des vrais travail- 
leurs, et d'apprécier la première Péii (Ion-Travail. 

Cette affiche fut lacérée par les gardiens de Paria 
aussitôt qu'elle fut posée. Il est en vérité fâcheux (^ue 
l'extrême susceptibilité de ces fouctiuiinaiics ait pnv^ 
la populalinn parisienne de la communication patrio- 
tique Ji travers quais, destinée à cimenter l'union des 
travailte'iis xauueurs de la yalrie, et qui aurait si bien 
fni( apprécier la premièrp pef/hOH-friuaiV. On doit vive- 
ment re{;retter cette belle lliéorie du travail ordon- 
nancé, qui devait créer sur la place du Paaihéon u une 
force permanente destinée à ta recherche des grands pro- 
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jfis^ Bans oublier u Vorganisathn des libres manifesta- 
tions et le vrai contrai social de toutes les classes, n 

Les citoyens £. Mailler et Landoin, qui appartien- 
nent k réc'ole démocratico-socialisco-mystique, dont 
M. J. B. Madrolle et le Map ah (le citoyen Ganeau) font 
)e plus bel ornement^ se sont dédommagés de la con- 
trainte apportée par fautorité à Touvertare du Club 
Lycée di'S Prolétaires , en publiant divers journaux 
mystico-révolntionnaires , parmi lesquels nous cite- 
rons : 

L'ÉVANGILE DE PARIS, dédié acxcitx>T£Ns des de- 
FABTEMENTS. Publication démocratique, loo livraisons à 
5 c. (une seule a paru). — ^Une demi-feuille in-4'*, 4 pages 
à deui colonnes, sans date, a paru le 3 décembre 184^* 
chez Landoin, imprimerie Cordier. 

LE PROPHÈTE RÉPUBLICAIN, Almanach dd 
Peuple, i6pa(«es in-8*, -vignettes sur bois. Bureau rue 
Saint> Jacques, 4'* 

LA \^IX DU PEUPLE, ubre, souteb a in et pro- 
gressif, fKirole de vérité salutaire, orgatie du Club-Lycée 
des Piviétaires. Une demi-feuille in-folio, deux pages à 
trois colonnes, devait paraître les mercredis et samedis, 
n'a eu qu^un numéro daté de mars 1849 (publié le 26). 
Gérant, Landoin ; imprimerie. Mal teste. 

LES VOIX UNIVERSELLES, voix des peuples, 

TOIX DES INDIVIDUS, VOIX DES CHOSKS, TOIX DES ANI- 
MAUX, VOIX DES ESPRITS, VOIX DU COEUR. Panlosophic 
patriotique. Première opéintion du commerce fraternel et 
du travail ordonné. Collaboration de tous lescitoyenSj etc.^ 
établie à Paris depuit le 21 mars 1848, premier jour du 
printemps^ première équinoxe de Père d^égaiiléj etc., etc. 
Il n'a paru que la première livraison (Hn mars 1848), 

Îuatre pa(jes in-8'* ; elle contient deux chansons : la 
DÉLIVRANCE UNIVERSELLE, Cri tTo/j^riHa/ion positivc^ et 
LE Ça ira DE 1848, Chant des Clubs. Imprimerie Hiard, 
à Meulan. 



IBÉRIQUE ( Club démocratique ) , rue Saiiit-Jac« 



— 169 — 

Îaes, 254 (salle de Tlnstitut national des Sourds -Muets), 
>iidc en mars i846. Président, Bruno Vidal. 
Nous ne connaissons de ce club que les deux pièces 
qui suivent : la première est une convocation à un ser- 
vice funèbre; la seconde est une adresse des démocrates 
espagnols au peuple de Paris. 

SERVICE FUNÈBRE EN MÉMOIRE DES ESPAGNOLS 
Morttfour la cause de la liberté, 

I. 

Depuis la proclamation de la constitalion de Cadix en I81t, ce 
pacte fondamental des libertés espagnoles, jusqu'à la dernière révola- 
lion de mars, notre patrie compte de nombreux et héroïques martyrs, 
morts pour la sainte cause de nos libertés. 

Gloriûons leur mémoire 1 Nous leur devons Tesprit de liberté, qui 
enflamme nos cœurs et qui agite notre pensée. 

Réunissons-nous au pied de l'autel, prions pour eux et pour notre 
prochaine délivrance. 

Convions à celte solennité nos frères de la Péninsule, les Portugais, 
nos frères des Amériques et tous les membres des différents peuples 
qoi se trouvent à Paris. 

II. 
Au Peuple françaii, 

Kt toi, peuple héroïque de France, aux larges sentiments démocra- 
tiques, nnis-toi à nous pour célébrer ce jouri Naguère tu as encore 
une fois répudié, de la manière la plus éclatante, la politique des 
familles prîncières qui surent, dans leur intérêt personnel, soit par les 
armes, soit par la corruption» comprimer Télan de notre patriotisme. 

Ktrange spectacle ! — L'Espagne, celte sœur ainée de la France, qui, 
la premièrey s'était déclarée l'alliée de la République française et 
avait versé son sang pour elle, l'Espagne a été le seul pays qui a eu 
i sonlTrir dans ses sentiments de fraternité pour le peuple français. 

Les intérêts dynastiqiies des trois dernières couronnes des Tuile- 
ries ne pèseront plus sur l'Espagne. — Le peuple français est là ; il 
veille armé, dans sa puissance et dans sa force, au salut de la liberté 
du monde I 

Aussi les peuples de France et d'Espagne sont-ils fraternellement 
unis pour toujours. 

m. 

Le peuple de Paris étant aujourd'hui organisé, soit dans les clubs, 
soit dans les légions de la garde nationale, les Espagnols seront heu- 
reux de trouver dans leurs rangs mardi prochain 4 4 avril, au service 
funèbre de la Madeleine, des députaiions des clubs avec leurs dra- 
peaux, et des citoyens de la garde nationale. 

16 
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IV. 

La réonion aart lieo aux abords de la Madeleine, à dix heures et 
demie ; le serTÎee sera fini à onte heures et demie. 

La réunion se rendra ensoiie au boulevard Bonne-Noavelln. 

Vne oraison funèbre en l*honneur des marlyrs de la liberté espa- 
gnole et du monde entier sera prononcée dans la salle Bonne-Noa- 
velle par un m^mbrt du el^gi de Parit. 

On se rendra ensuite à la colonne de Juillet pour rendre hommage 
aux martyrs des libertés françaises. 

Y. 
Drtipeuux. 

Les drapeaux de la cérémonie seront les suivants : 

Drapeau de la démocratie espagnole ; 

Drapeau de la démocratie portugaise ; 

Drapeau de la fédération Ibérique ; 

Bt les drapeaux des autres nations qui se réuniront aux démocratti 
espagnols. 

LES DfiMOClÀTBS ESPAGNOLS AU PBIIPLB DB PARIS. 

Pububs, 

Totre cœur noble et chaleureux a répondu avec effusion et entboa* 
siasme à la voix des démocrates espagnols. 

Vous êtes venus aux pieds des auiels témoigner de votre pieux 
souvenir pour les martyrs de la Péninsule, morts pour la sainte cause 
de la liberté. 

Tous êtes venus avee nous entendre la parole évangéliqne d*u 
orateur sacré du clergé de Paris, qui, au nom de Dieu et de lafrtter* 
ni lé humaine, est venu prolester contre les principes de la vieille 
politique des castes princières, qui tendait à séparer les nations an 
lieu de les unir. 

Vous avez, les premiersi inspirés par les sentiments les pins élavéa» 
proposé d'acclamation et accepté en votre nom et au nom des einba 
dont vous êtes les représentants, la candidature à TAssemblée natio- 
nale de l'orateur, Tabbé Chavbb, qui, en défendant les droits de la 
Péninsule, proclamait bien haut la sainte alliance des peuples. 

Vous avez, au pied de la colonne des marlyrs de Juillet et de Fé- 
vrier, protesté au nom de la France contre la politique de vos aneieas 
rois, qui espéraient, dans leur fol orgueil dynastique, faire disparaître 
les Pyrénées au seul profil de leurs intérêts égoïstes. 

Merci, merei, noble peuple de Paris, pour votre concours fraternel ! 
Merci à vous surtout, blessés de Février, qui encore convalescents vous 
êtes unis à nous pour célébrer la fête funèbre des martyrs de la liberté 
de la Péninsule. 

Notre hratemelle manifestation d'hier aura du retentissement p&t 
delà les Pyrénées. 
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Le peuple y doit aussi tressaillir de joie et d'enlboosiasme poar 
ton! ce qui est grand et beau. 

Il a encore assez de sang généreai ponr conquérir toutes les liber- 
lés. 

Vive la France ! Vive l'Espagne ! Vive la République ! 

Vive la fraternité des peuples I 

INCORRUPTIBLES { C///6 des), rue Saint-Honoré, 2 19, 
fondé en mars 1848. Président, Delente ; vice-président, 
Parenthon ; secrétaire, Frédéric Gérard, ex-inaire de 
Montrouge. 

Le 2 avril i848, à deux heures, par une pluie dilu- 
vienne, ce club roug[e communiait sur la place du Cbà- 
telet, avec d*autres sociétés populaires qui s'étaient ren- 
dues à son invitation , bureau en tête et bannières dé- 
ployées, sous les espèces du vin bleu et de la charcuterie. 

Les journaux démocratiques de l'époque ont rendu 
un compte pompeux de cette ag^ape patriotique à la- 
quelle prenaient part, entre autres clubs, ceux de rjJman- 
cipation des Peuples^ des Hommes libres, des Femmes, etc. 

INDÉPENDANTS (Club des), rue de Montreuil, 1, 
fondé en mars 1848. Président, Moutin. 

Ce club, un des plus violents, a pris en Juin le nom 
de Cltib de la Devise française. 

Délégué dans les départements, le citoyen Paul, bot- 
tier. Impasse d*Argenteuil, envoyé à Castres. 

INDÉPENDANTS (qii6c/e5). M. Alfred Sudre, auteur 
d'une excellente Histoire du Communisme, est indiqué 
par le journal la Commune de Paris comme président 
d'un club de ce nom ; ce club, que nous n'avons pas 
connu, devait être animé d'un très-bon esprit. 

INDUSTRIE ET DU COMMERCE {Club de f ), rue 
Périer (Magasin des décorations du Théâtre des Varié- 
tés), fondé en avril i848. Président, Debrosse. 

Rouge. 

Délégué dans les départements, le citoyen Lacroix, 
rentier. Place de l'Oratoire du Louvre, 4> envoyé à 
Libourne. 

INSTITUT {Club de T), grande Salle du palais de 
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riruritut; fondé en mars 184^. Président, CoEfimi; 
▼ûïe- président, ThailUer. 

Lor9r|iie nooa aarons dit que le jonraad le PèïïrDm^ 
ehène était représenté à ce rlab par son rédacteur en 
chef, son gérant, ses rériactears(le^eitojeiis Joies Cboniy 
Gauthier, Véry, Paul Rocfaery et antres îlInstratioDs) 
et ses crienrs, noua aarons indiqué (fane «anirre so^ 
Bsante Fesprit dont il était animé. 

WSTITLTECRS , INSTITUTRICES ET PROFES- 
SEURS SOCIALISTES {AssociiUhn fraienulle ite), me 
de Breda, 21 , fondée en i849- Provient. Lcfirançois; 

présidente, Pauline Roland; s^^rétaire, PéroC» 

Cette espèce de clnb s'était constitoé en Gommission 
esécntiv-e; il devait faire beaucoup, il ne fit rien. 

ÏXSTITLT' ORATOIRE DE PARIS iOub de f), rncDu- 
pixot, 1 2, fondé en mars 1848. Président, Emile Lambert 
(pseudonyme d^Anatole Saainier), républicain modéré. 

IS9TKR'ETS COMMUNS (Club des), rue Saint- Antoine, 
169, fondé en aTril 1848. Président, Coquerean. 

Ronge. 

Délégua dans les départements ; les citoyens : Massif, 
tailleur de pierres^ rue Geoffroy-rAnier, Bertin, corn- 
posireur d'imprimerie, rue Constantine, 7, enroyés dans 
Je département du Gers; Blary, ancien grainetier, me 
desBarreS'Saint-GermaÎD, 1 5, envoyé à Betbune; Coqne- 
reau, sculpteur, rue Neuve-Sainte-Catherine, envoyé à 
Poitiers et h Chatdlerault; Laroche, compositeur d'im- 

Erimerie, rue Cullure-Sainte-Catherine, 12, envoyé à 
ibotirne. 

INTERETS DU PEUPLE [Club des), institution des 
Sourds-Muets (12* arrondissement), fondé le 3o mars 
iH/{H, Président honoraire, Jorry, ex-général; président, 
Cartclier, avocat h la Cour d^appel; vice-présidents, F. 
PJéc, Anfvart; 5ecréîaires, Desmaison, Parent-Aubert, 
docteur en médecine; archiviste, Hertemalhe. 

Républicain, nuance du National. L'ex-généralJorry 
a été accusé d'avoir pris part à l'insurrection de Juin. 

Délégués dans les départements; les citoyens : Duvi- 
viefy géomètre, rue d'Lnfer, 66, envoyé à Bordeaux; 



Vauquclin, ouviieicoiilonnier, me d'lini'er,t)6, envoya 
à Lisieux. 

INTERETS POPULAIRES ET DE LA GARDE 
MOBILE (CVu(. (/e>),secrétanatpeiiiianent, nie de la 
Michodière, 6; les sdances du club se tenaient à la 
Bourse (salle des Failliles); fondé en mars i848. Prési- 
dent, Masselin. 

Club républicain, maiâ cependant modéré. 



JACOBINS {Club des), rue du Faubourg-dii-Roule, 
(salle de l'Ecole communale), fondé en mars iS48. Pré- 
sident, Bucboz-Hillon. 

Ce club professait, en mars el avril, les doctrines les 
plus anarchiqiies ; on ne parlait dans la salle de ses 
séances (|ue des têtes qu'il fdllail couper, de» arislo- 
cratee qu'il fallall anéantir, etc. 

Son président, le citoyen Bucboz-IIilton, es! une sorte 
de visionnaire, plus maniaque que véritablement dan- 
gereux, que ses nombreux procès, son opposition con~ 
stante au eouvemement de Louis-Piiilippe et surtout 
ses excentricités ont fait connabre. 

Après lu Révolution de juillet i83o, il se fit nommer 
par le peuple colonel du réyimcnt, dit des volontaires de 
la Charte, composé, ainsi que In {,'ardo nationale mobile 
après Févri<?r i848, des individus qui avaient pris part 
aux événements qui venaientde s'accomplir. Ce r^iment 
du resic, devenu plus tard le 67' de li^ne, a Fait oublier 
sa funeste origine par sa belle conduite en Atrique. 

Tant que le colonel Bucboz-Hilton put croire qu'il 
conserverail les épauleties d'officier supérieur, il se 
montrauii des plus zélés serviteursdunouveiiu gouverne- 
ment, mais tout cbanjiea lorsqu'on cliercba à lui faire 
comprendre qu'avant d'être colonel il fallait être sinon 
soldat, du moins officier subalterne. Le citoyen Bucboz- 
IIilton n'accepta pas le fjrade de sous-liei:tenan( qui lui 
fut offert, el, croyant faire pièce au pouvoir, il se fit 
successivement marcfaand de cannes à la poire molle, de 
cirageftla poiremolle, etc. Nos lecteursserappellent qu'il 
IS. 



I 
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de donner à I 
gouveraia les apparences d'une poi 
oublié sans doule les nombreuses cari 
cette époque: poire suspendue à une potence, poire guil- 
lotinée, et autres gracieusetés du inénie genre. L'éditeur 
acLuel du Journal pour Rire, le citoyeu Pliilippon, un 
dessinateur que beaucoup de gens s'obstinent i trouver 
très-spirituel, est l'auteur de la plupart de ces facéties 
démocratiques dont du reste on lui doit fidée-mère. 

Condamné plusieurs fois pour outrages â la personne 
du monarque, le citoyen Buchoz-lliUon, prit enfin le 
parti de se tenir tranquille; il ne soriit de sa retraite, 
après la catastrophe de Février, que pour fonder le 
Club des Jacobins. 

JACOBINS {Club central dps). Rue de Seine 5i, et rue 
de la Harpe (dans l'ancien palais des Tbertnes), fondé 
en mars 1848; président honoraire perpétuel, Koybtn, 
ancien libraire de la Convention nationale, ex membre 
ducluhdesJacobiusen 1793; président, Pitois-Chi-ialiati, 
homme de lettres ; vice-présidenis, Maximilien Cbrëtîn, 
statuaire , Eugène Habuan , docteur en médecine ; se- 
crétaires, Jacqueline, propriétaire, Legenvre, proprié- 
taire, Masson, docleur en droit; commissaires, Jules 
Thomas, pharmacien, délégué du peuple à l'botfil-de- 
ville, Cbantrelle, peintre en décors, Ch. de la Varenqf 
étudiant en droit, aussi délé[;ués du peuple. 

Les appréciations faites sur l'espril de ce club p 
presse de l'époque sont, pour la plupart, erronée 
malgré son nom et les apparences, le club des Jacobiba 
était dévoué à la cause de l'ordre. 

Délégués dans les départements; les citoyens '. David, 
professeur de belles-letlres, à Uatif^uolles, envoyé 1 
Mont-de-Marsan: David, frère du précédent, envoj 
aussi dans le déparlement des Landes; Mallet, comiS 
voyageur, rue lioucher 12, envoyé à Montauban. 

JEUNE FRANCE (C/wt socialiste de /a).!i Baiiynolfe^. 
fondé en juin 1^/(9. Président, Victor Angelol, horloger, 
condamné contumace par suite des événements de Juin 
I B4g. (Voir plus haut Club des Batignolles). 
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JEUNE-MONTAGNE [Club de la), ou de la Sorbonne, 
amphithéâtre de la Sorbonne^ fonde en mars 1848. 
Président, Juin d'Alias (sous le nom de Michelot). 

Ce club commençait à acquérir une importance 
assez considérable, lorsqu'on découvrit que sou prési- 
dent n'était rien moins qu'un forçat contumace : on 
renvoya au bagne le citoyen Juin d'AUas, et il ne fut 

Î>lus question du club. Ce fut une g;rande perte pour 
a démocratie socialiste : les doctrines du club de la 
Jeune-Montagne étaient d'une pureté et d'un radica- 
lisme qui ne laissaient rien à désirer. 

Le citoyen Juin d'Alias a publié en avrils sous ce 
titre : là Souveraineté du Peuple^ un journal dont il a 
paru cinq numéros. 

JEUNES-ETUDIANTS {Club des), au Palais- de-Jus- 
tice, fondé en mars i84«^. 

Les membres de ce club rose, fondé, ainsi que son 
titre ^indique, par des étudiants de première année, 
sont devenus tout à fait rouges lorsqu'après deux ou 
trois séances insignifiantes le club des Jeunes-Etudiants 
a été absorbé par le Comité central des écoles. 

LA CHAPELLE SAINT-DENIS {Club réoublicaîn de 
la), à La Chapelle Saint-Denis, boulevard aes Poisson- 
niers, 26, fondé en mars i848. Président, Mag, ouvrier 
imprimeur. 

Rouge. 

LIBERTÉ [Cercle-Club de la] , rue Jean-Jacques 
Rousseau, 1(4, et rue Salle-au-Comte, i4, fondé en mars 
1848. Président, Désévaux ; secrétaire, E. Guichard. 

Le secrétaire de ce club en écrivait ainsi l'adresse : 
« Rue Salop-Comte. » Cependant le cercle-club de la 
Liberté était traité de réactionnaire par d'autres réu- 
nions populaires. 

LIBERTES POLITIQUES, CIVILES ET RELI- 
GIEUSES (Comité électoral des), chez Lecoffre, libraire, 
rue du Vieux-Colombier, 29, fondé en avril 1848. 
Membres du comité: Alexandre Andryane, Arnault, 
capitaine en retraite ; Balandin, menuisier; Boulingre, 
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marchand d'haile; Benard, Biocfae, Chalameaox, ser- 
rorier; Cbarlier, peintre d^histoire; Garderhe, oofrier 
tissear, délé(;oé an Luxembourg ; Garnier, Gaotfaier de 
Claobrr, Gàdart^ Gaillot, ajnsteor ; Honssef^ Jomand, 
élère ie Fécole Polytechnique ; J. Lefiebrre, ooTrier 
typographe; Menton, Léon Pages, Restoo, coQTrenr; 
IUF. Teissier, Vella, ouTrier charpentier, dâégné an 
Luxembourg. 

Ce comité a fait placarder dans Paris Fafficfae sai« 
▼ante : 

Liberté^ Èfmiiii, FrmiermiU. 
itacnosis du DÉPAa-musrr db la SBim. 

œnrt fiLECTotiL dbs libertés politiques» cinus 

ET RELIGIEUSES. 

« ta Rêpobliqae a remplacé no ^oiiTemeflMBt qai safriiail klibOTlé, 
M dignité et \ê prospérité de la France à des intéréu dyvasliqaés. 

« La République a été acceptée par nous el par tons arec siBcérilé, 
malt elle se peot être solidement fondée qae sur ane liberté réelle ; 
rbistoire ooot apprend qu'il y a en des républiques despotiques : elle 
nous apprend aussi qu'elles ont été elles-mêmes rinstmmeol de leur 
ruine. 

« La liberté est une et Indivisible ; quand on n^admet pas tontes les 
liberlés, on n*en aime aucune ; il faut donc proclameravec une égale 
ardeur toutes les libertés politiques, civiles et religieuses: la liberté 
do la presse, le droit de réunion ; leslibertés de conscience et du enite, 
les libertés de l'enseignement et de l'éducaiion, la liberté individuelle, 
la liberté du domicile, de la propriété, de l'industrie et du travail. 

« Il faulde la liberté dans la fraterniié, cette vieille vertu du chris- 
tianisme ; sans la liberté, que deviendraient la production, l'industrie, 
le travail T 

« La loi doit fonder partout des institutions démocratiques, qui du 
rapprochement généreux des intérêts opposés fasse jaillir les améliora- 
tions nécessaires ; tout le monde comprend aujourd'hui que les diffé- 
rente» situations sociales n'ont pas été faites pour elles-mêmes, qu'elles 
ne sont pas leur propre fin, et que loin de se diviser ou de s'isoler dans 
un but d'oppression, elles doivent se rechercher, s'entre-aider, se 
servir muluellemenl, et féconder par leur union le sein de la patrie. 

or Enfin il faut de la liberté dans l'égalité , car à quoi bon des 
droits égaux si l'usage n'en était pas libre, et si l'exercice en était 
compromis par la violence ou la mauvaise foi ? 

« La liberté résume à elle seule les trois symboles de noire devise 
i tous , car sans elle l'égalité et la fraternité ne seraient que de 
vains roots. 
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LIBERTISTE [Àssocialion] ou embrigadement de la so- 
ciété par lequel tout despotisme et toute anarchie deviennent 
impossilites, me du Marché-Saint-Honoré, i5, fondée 
en scpleiiibre 184H. Prcsidom, Piuto, pspéce de songe* 
creu* à classer avec Ica citoyens Ganeau {Le Mapah), 
Landouin et Mailler (voir Club - batterie des hommes 
sans peur). 

LIBKRS PENSEURS {Société démocratique des), à 
I'é0lise de l'Assompiion [cliapelle Sainl-Hyacinthe) ; 
fondée en mars iR)8. Président, Folliot; vice-président, 
Christian Lincelle ; seciétnire, Valtier, 

Cette Société démocratique agissait aussi librement 
(|u'elle pensait, et, nous devons le dire, elle pensait 
fort mal. 

LIGUE DES PEUPLES. On nous donne l'assurance 
que les fondateurs de la Revue : la Ligue des Peuples 
viennent de fonder une sorte de club secret dans lequel 
serait pi'ârliéerailjanre révolutionnaire des jacobins et 
des socialistes de tous les pays. Du reste, dans son qua- 
trième numéro, la Revue en question doiitie le compte- 
rendu d'une assemblée f;cncra1c des actionnaires de la 
Société dite de la Ligue dfs Peuples, qui a eu lieu le 
35 juillet i85o sous la présidence d'un certain doo 
teur , lef|t>el, ne pouvant se faire un nom dans la méde- 
cine, cherche à acquérir nous ne savons quelle célébrité 
de mauvais aloi dans lu politique de la destruction uni- 



lelle. 
A celte Si 



!, le directeur-gérant de celte compagnie 
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-industrielle et entièrement jacobine a déclaré que: 
ilalions suivies avec l'Eiiro/ie entière prennent cliat/ue 
jour une extension plus grande; puis on a nommé des 
fonctionnaires, des co-géranls, des membres du conifii 
de surveillance, le tout sur le patron du comité de salut 
public organisé [lar Sobrier. Tout cela nous paraît res- 
sembler hurieusement à une Socîélé secrèle. 

LINGÈRES {Club fraternel daA rue niclieiieu, < 
fondé en mars i848. Présidente, Désirée Gay. 

Cours de dëmoeratie et de eorseterie; applica 
socialisme à la chemiserie. (Voir plus liaul Club 4 
Femmrs.) 

LUXEMBOURG (Club dfs Délégués ayant iiêrjé a 
Présideut hirnoraire, Louis Blanc. 

Après l'hégire du citoyen Louis Blanc, quelques-H 
Ae ses séides organisèrent, sous le nom de : Comité cd 
traldes Ifèléijués des corpoivlipns d'ouvriers ayant iiégé Si 
Luxembourg, un club composé des citoyens dont lé 
noms suivent : président, Lagarde; vice-présidents, 
Sumon, Godin; secrétaire, A, Lefaure; membres actifs, 
Perrot, ouvrier ébéniste, Phalène, Cb.Derosneet Cai l, 
mécaniciens. ^H 

A chacune des séances de cette réunion, on se borojjH 

MAÇONNIQUK {Club central] quai aus Fleurs(Salle du 
Prado), fondé en mars iS^S. Présidi-'nt, F.'. Moutonnet; 
vice-président, F.', OUivier; secrétaire, F,-. Darragon. 

Nous pourrions, t propos de ce club des Ma(;ons 
rouges, clire beaucouj) de choses de h Maçonnerie, qui, 
suivant nous, n'a jamais été appréciée comme elle 
doii l'être, que par l'abbé Barniel, dans son excellente 
Histoire du Jacobinisme; mais, iiuant ïi présent, cela 
s entraînerait beaucouptrop loin. Nousavons réuni 
une foule de documents qui nous serviront peut-être à 
écrire une histoire des Sociétés secrètes depuis 1789 jus- 
qu'à nos jours, dans laquelle nos lecteurs trouveront 
une foule de détails curieux sur l'état actuel de la Ma- 
çonnerie. 
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MAÇONNIQUE [Comité centrât), fondéen avril i848. 
Démembrement, ou plutôt centralisalion du club pré- 
cédent. 

Délégués dans les départements; les citoyens : F.-, Ser- 
Tan, negociani, rue Saml-Denis, envoyé à Montélimart 
et k Nyons; l'.', Dulrivaux^ ex-mallre-d'bfltel , me 
Beautreillis, spécialement cbarjjéde républic an iacr les 
garnisons du néparlcment de l'Oise. 

MAITHES D'ETUDES {Association démocratique, des). 
Place du Panthéon, 9, fondée en mai iS/jS. Président, 
Manrin; vice-président, Itos^at; secrétaires, A. Bonne- 
fons, Catonge; tréïoi'ier, Nuéjouls; membres du bureau, 
F. A. Beynac.de Kytspotter, Oger, M9lne, H. Joalton, 
Jabocne, Rîcbard. 

Ceclubroujje publiait tous les quinze jours un jour- 
nal albée et communiste inlitulé : tEducation Tépubli- 
caine. 

MAITRES DE PENSIONS [Ctub des), rueSaint- 
Honoré (salle du bal À'n des Chiens); fondée en mai 
1848, Président, Robert Rigaudj secrélaire, Tourije- 
mine. 

Ce club, non moins roufre que le précédent, était 
cependant traitée par lui d'arîsto; en revanche, le Club 
des Maîtres d'Etudes n'était pour celui des maîtres de 
pension nue le Cl"b des Pions. 

MARAIS {Club du), Marché de» Blancs- Ma ni eaux 
(Salle de l'Ecole Israélite), fondé en mars t848. Prési- 
dent, Tunnel, transporté de Juin; secrclaire, AUix. 
Rouge. 

Délégués dans les départements : les citoyens Jave- 
lot , ancien employé, rue de Mesnars, envoyé à Cou- 
iomniiersi Guérin, fabricant de portefeuilles, rue du 
Bac, envoyé h Pontnîse ei à Méru, 

MEDECINS DU DEPARTEMENT DE LA SEINE 
(Club des), rue des Fossés Montmartre, i5, fondé ea 
juin 1B4». Président, Bouillaud. 

A bus te citoyen Orfiia et vive laRèpubVi^uei Ces neuf 
mots résument la déclaration de principes du club dcâ 
Médecins. 



Ce club publiait un bullelin qui ; 
fUJLiin ,^S. 
MEDICAL (C/u6), i 



I Senlii 



, 3, fondé 
s clientèle. 



i848. Président, Chariat. 

Rdunion rou|;e de médecins 

MONTAGNARDS {Club (/es 
mars iS^S. Président, A, Ponier; vice- présidents, Col- 
let, décoré de juillet, Guérineeu: secrétaires, Dufâut, 
Talvichy, E, Bouvet ; trésorier, Delaporte, 

Club rnupe uui a pria une parc active aux événements 
deium 1848. 

Délégués dans les départements; les ciloyens : Asse- 
linc, menuisier, elle Napoléon, à Bellevilfe, envoyé i> 
Valognes ; Bouvet, garçnn mnçdn, me de la Marre, i 
Belleville, envoyé à Rouen ; Cliazolie, ouvrier argen- 
leur, rue Saint-Laurent, à Belleville ; Guérineau, mo- 
deleur, rue des Fossés-Ménilmonlant , à Belleville, 
envoyés à An(;ers. .^m 

MONTAGNARDS (C/«6 i/ei), à Suresne, fondé M 
avril 184s. Président, Bureau. ^H 

Rouge. ^ 

Délégué dans les départements, le citoyen Despinas, 
employé, àSuresne,envoyédangledépartemeutderisère. 

MONTAGNE {Réunion des repi'ésantaiits et des anctem 
conslltuanis de /o), en janvier i849) à Neuilly. 
suivant, rue du Hasard, <i. Président, Ledru-Rol 
secrétaire, Martin Laulerie. 

^Ite réunion dont fai 
igrel, Heitzmann , Sucfai 
Daniel Lamazières, Bnc}), 
Janat, Louriou, Félix Pyat, 
pie compromis à la suite 






L esprit qui animait 
partie les citoyens Cai 
Maigne, Farfrin-Fayolli 
Gautier, Deville, GL.mbc 
!t autres représentants du n( 
lesévénemenlsde juin iS^g 

Le secrétaire de cette réunion s'est trouvé dernière- 
nent compromis (comme du reste beaucoup d'autres 
démocrates avancés) dans une inrinité di " 
californiens. 

MONTAGNE (Club répablicam de la), rue Pérîer (i 
gasin des décorations clu théâtre des Variétés), foi 



tripot age^^ 

èrier [ndl 
Es), foi^H 



en avril i848. Président, Duval; 
Fort.— Rouçe. 

Délé(jues dans les d^parlenieDls ; les citoyens: Duval, 
cninniis-voyH{;eur, rue du Caire, 3i, envoyé à Caen; 
Gérés, menuisier, passajje Basfour, ii,envoyéà Aucb; 
Le», menuisier, rue delà Tour-d'Auvergne, iJi, envoyé 
à Vilré; Larociie, Loninie de leilres, rue de la Nation, 
envoyé à Nantes; Laloubère, afjenl d'afCaires (récem- 
nienl directeur gérant, de la compa/;nie CaliFomienne 
tEldoroih, et, en cette qualité condamné parle tribunal 
correctii'iinel de la Seine à plusieurs mois de prison 
pour escroquerie), envoyé à Agen; Delanibrc, liorlicul- 
teur, euvoyë à Arras ; Laborae, ébéniste, rue Saini-An- 
loine, ig5, envoyé it Sirasbourg; Silbprmann, prépa- 
rateur de pliysique au Collège de Trance, y demeurant, 
envoyé à Colmar. . 

MONTAGNE (C/u6 rfe (à), à Passy, fondé en mars 
i848. Président, Grivois. 

Suivant le président de ce club, beaucoup moins gri- 
vois i|n'il n'en avait l'air, il ne s'agissait, pour assurer 
le bonheur de la France, que de couper 6,000 têtes 
d'ariïMs, c'est moins du reste que n'en voulait abattre,à 
la même époque, le fameux citoyen Pornin, qui en exi- 
geait iot.,o..o. 

MONTAGNE {Club de la), à Montmartre, au Pelit- 
Châleau-Kouge, fondé en mars 1848. Président, Dulau- 
rier; vice-présidents, Noël, Royon ; secrétaires, Ch. 
Desbaves et Laroche. Après les événements du i5 mai 
il est fermé; puis ouvert de nouveau dans un local du 
boulevard des PoisHonniers, 16, entra 1 
présidence du ciroyen Larroq'ue, 

Ce club a fait placarder dans Par 
l'afficbe suivante : 



I 



a Liberté, Êyalilé. , Fralirnilé. 

' CLUB BE LA MONTAGKE , 

t Mniilnisrtre (Petll-ChÂlean-RongB). 
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les éleeUoDS dei ehofii de la ganlB nationale -et ceHeii de TAiKeinbléa 
conslituante, et d*éludier toutes les questions politiques et faciales qtti 
seront soumises au vote des représentants de la nation. 

« Comme il est indispensable pour le triomplie de la cause démo- 
cratique que tes élus du peuple aient donné des preuves de leur 
dévouement , de leur énergie , de leur désintèreftseroent ei de leari 
lomi^t-es , le cloh do la Muntngne s^efforcera d'assorer, par tous Irt 
moyens légaux, i'élcciion du plus grand nombre possible d^bommei 
connus par !eurs iuKes contre le pouvoir déchu. 

« A I^Œuvre donc, citoyens! Ne perdons pas un temps précieui; 
que chacun de nous apporte son intelligence et ses lumières i 
réiliRcalion du monument qui doU assurer le bonheor et le triomphe 
de rhumanilé. 

« VivB tA Rbpobliovb! 

« On peut te faire intcfire tout tei jours ^ de onie heufiBt àéinq^ 
a\» Petit -Ckâteau-tlon^. 

« Le« réunions ont liev les mardfa, moreredis, vendredis et samedi^ 

à liuii heures du soir. 

« Pour ht memiret du eftift, 

« Les seerélaires : DfisUàTËS (Cbaïles), LAROtflK; 
DuLAURiBR, prétidenl^ » 

Le citoyen Dcshayes était, avec les citoyens L. B. 
Tlioinassin, A. Hattici\ Gr06siei'^i^tran(;er, M. Lunin, 
Béret (ils, Ilaqniiint, J.-B Flortniin, Guérin, Bi(;aud 
ot Sur(ji, comiîiissaire du fameux baïKiuet h cinq soi«, 
fraternisation des travail leurs, plus t'oiinu sous le nom de 
Banquet du père Duchêne; il a été» en cetie <(URli(é, con- 
damné à treize mois de prison par le tribunal de police 
correctionnelle de la Seine, pour avoir détourné à «m 
profit une somme de plus de onze mille francs prove- 
nant des fonds déposés entie ses mains par les souscrip- 
teurs. 

Les membres de ceclub recevaient, lors de leur affilia- 
lion, une médailKî en cuivre très-bien frappée dont nous 
avons ou un exeuiplaire entrelesuîains. Sur rexer{juede 
cette médaille on lit : u Club de la Montagne de Mont- 
martre, GIiâteau-Hou^je. » Sont fi(jurées ensuite deux 
mains entrelacées et une tnonta^tie; puis au-dessous 
sontces mots: ((Donnant la main aux peuples du globe. 
i4 mars 1848. » De l'autre côté est représentée «n ï>ied, 
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UDe figure de la République, avec la devise : Liberté^ 
Egalité, Fraternité. 

MONTAGNE {Club de la), rue Frépillon, a4, fondé 
en mars i848. Président, Abbé Constant; vice-président, 
A. P. Legailois ; secrétaire , M"* Constant ; trésorier, 
Maurice Valette; membres du bureau : Léonard Gallois, 
Aug. Barzilay, Alfred Boiigeart, Agathon Bougiclis, 
Louise Collet (née Révoil), Ganeau (dit le Mapati), Jean 
Journet) AlpbonseËsquiros, Adèle £squiro8(née Battan* 
chon), Constant Hilbey, ouvrier tailleur, J. -B.Girard. 

Réunion de bas-bleus crottés, de fous socialistes et 
de démocrates de ruisseau, qui siégeaient dans la salle 
enfumée d'un marchand de vin, devant des tables cou«« 
vertes de nappes maculées, entre des pots de vin bleu 
et des pipes culottées. Dans la salle du club de la rue 
Frépillon, les cinq sens étaient à la fois également 
blessés : on y buvait du vin détestable et de reau-de- 
rie frelatée, on y respirait les odeurs les plus nauséa- 
bondes; il fallait, une fois qu'on était entré dans ce 
lupanar démocratique et social , se résigner à entendre 
des théories et ries déclamations contre la société qui 
auraient trouvé des contradicteurs au bagne de Brest. 
Les assistants, à quelques rares exceptions près, étaient 
couverts des ces haillons sordides, qui ne sont pas la 
livrée de la pauvreté honnête et laborieuse, mais bien 
celle de la'^ébauche ignoble. 

Nous avons entendu le citoyen abbé Constant pro- 
noncer dans son club ces atroces paroles : Nous ferons 
bouillir le sang des aristocrates dans les chaudières de la 
Révolution et nous en ferons du boudin pour rassasier les 
prolétaires affamés. 

Ce citoyen Constant a été condamné, le 1 1 mai 1841, 
à huit mois de prison et 3oo fr. d'amende, pour outrage 
à la morale publique et atteinte à la propriété ; le 8 
février 1847, à un an de prison et 1,000 fr. d'amende 
pour délits semblables. 

Nous connaissons de M. Auguste Pierre Legallois, dit 
f homme de la Montagne, te Représentant, le vengeur et 
Uconsotateur du peuple; auteur de Pinféignation pmphé- 



tir/ue, Hu Normand socialr'sle, foiulateiir du Uepresenlwit 
du Peuple, iiiveiHeur de P.-J. Proudlion, fondateur du 
club et du journal la Montagne, Éditeur propagandiste- 
Vidg'irisalfur du chocolat fraternel du i5 mai i848 (lels 
Eoni les tiires qu'il se donne), une Foule de publication) 
en langage apocalyptique, toutes plus exceolriques les 
unes ({UG les autres, d.ins lesquelles il fait danser les 
plaines elles étoiles, frémir les montagnes et parler les 
tcmpcles. Nous regreUoas que le manque d'espace nous 
oblige à omeiiro quelques extraits curieux de ces si n- 
gulières élucuhr^iions d'un cerveau malade. Mais ce 
qui est différé n'est peut-être pas perdu ; ces extraits 
is une histoire des Journaux et des 

organe un journal dont il a paru 



il pis. 
ou m a listes qui 
Ce cUib avait poui 



) et qui était rédigé parles 
dont plus liant nous avoi 



trois r 

Le journal était digne du club, le club digne ^1 
jonrnal. Quand ce cari'é de papier rouge n'clait ^M 
atroce il était siupide. J| 

Le citoyen Constant Hilbey, un deres faux ouvrieri 
dont nous avons déjà parlé, était l'un d<-s membres les 
plus influents du club de la rue Frépillon. Ce citoyen, 
qui se croit destiné à remplai^cr Marai, a publié 
février i848 l'afliche suivante, probabicmeftt écrite! 
le coin d'une borne avec une plume d'oie trempée di 
de la boue. 



CONSTANT HILBEY AU PEUPLE FRANÇAIS. 



Je ?ors de .Sointe-PéUgie, où j'élus incarcéré pour 
cli^maaqué riufànie truUre de LiM*BTiHE, que je trouve & 
de Totre nouveau gouvernement, lui qui, l'autre hiver (daiiB aoa 
discours Bur les subaistancea) , excitait le guuTernement k 
réprimer le peuple qui avait isiai. Les tralties seront IraJtreB 
éternellement. Si voua remettez votre sort dans de parelllea 
mains, vous 4teâ perdus, une nouvelle TÉvolution «era ioéritable , 
ei le sang de nos frtrea aura coulé in ut il l nient- Déjk II garde 
nationile at les écoles prenneot la direction du 




I 




— 185 — 

le peuple seul a opéré : la bourgeoisie veut tous escamoier 
encore cette Révolution. Au nom du ciel, restez debout, déûez- 
vous de la garde nationale. L'aristocratie des riches, disait 
Marat, est pire que l'aristocratie des nobles. Aurez-vous versé 
votre sang pour ces hotnmes qui se sont engraissés de vos sueurs 
et qui n'ont d'autre mérite que leurs écus? 

Vive l'égalité I Vfve la République! mais à bas les faux répu- 
blicains \ Français, point de petites réformes I Vous avez entre 
vos mains votre bonhçur et celui des générations à venir : il faut 
jeter par terre l'édifice entier de vos lois : elles ont été faites par 
des^ scélérats et ne protègent que les scélérats. 

Établissez des clubs, exigez une Convention nationalb, et 
que la salle soit assez vaste pour contenir au moins quatre mille 
spectateurs, afin que vous puissiez toujours avoir les yeux sur 
vos représentants ; ce point est le plus important, et celui, par 
conséquent, qu'on tâchera de ne vous point accorder. 

Point d'amnistie I la punition de tous les traîtres ! 
Février 1848. 

Si le citoyen Hilbey n'est point fou, nous ne saurions 
trouver pour le flétrir de qualifications assez énergiques. 
Ce citoyen Hilbey, qui se dit ouvrier tailleur^ a publié 
en juin i848 un Journal des Sans- Culottes. 

MONTMARTRE (Club républicain de), à Montmartre 
(cbâteau des brouillards), fondé en mars i84B. Prési- 
dent, Cbautard, rédacteur delà Réforme; secrétaire, 
Lebears. 

Rouge, mais insignifiant. 

MONTROUGE (Club populaire de), fondé en avril 
i8/|8. Président, Roybin, ex-libraire de la Convention 
nationale , dernier membre existant de l'ancien club 
des Jacobins. 

Rouge. 

Délégués dans les départements; les citoyens : Cape, 
ouvrier bijoutier à Montrouge, avenue de la Santé, 
envoyé à Vitry-le-Français; Sajo, commis, au petit 
Montrouge, rue Neuve-des-Lions, 8, envoyé à Besancon. 

MONTROUGE {Société populaire de), à Montrouge, 
fondée en avril 1848. Président, Boi tard. 

16. 



Club rouptamiii; ;i la Société des Oioiudf rilom 



NEUILLY (Cluh de),i:ieu\\\y, Fniulcen mars i8i«. 
l'resiileni, Sniiis; vtcs-préïîdenr, Eimiili: sicrélaire,lklh- 
UMuà. AfFilio il la Sociélécles Droits Je i'Uoi 

Déli-(iui^ dlinsips ^('parlement'; Dn^'iioii, rsilleiir,, 
Neiiillv, onvow k Boiir|;es. 

M'Cll,l,Y-*SUR SEINE {Chh répuhlim 
qwdi'), fondé en mars iH4S. Présidenl Ed. Paillard. 

Itoufie. 



I 



m 



ORGANISATION DU TRAVAIL ( Chlt central de. . 
lueM salk- Monie&quitiu, fondé en juin i84S, f'tTinii'j 
juillet, rémivprt on sfplembre, rue de (lliaronne, 
Président Jules Leclievallier. 

Ce club cemmunUie qui faisait de la propngiinde en 
faveur de h banque d'écliange du citoyen Pioudlion 
avait pour organe un journal, fOryanisation du Tramît, 
dont il a p;)ru deux numéros en avril et Bcptcmbre "'" 

M. Jules Lechevallier a été lour h tour saioU: 
□ien et fouriériste; puis il a mis sa plume au serv 
du parti cuaservateur dans. la Paix et \e JourruA] 
Paru. Il est revenu au socialisme sous l'influence de 
Révolution de i848 et a coopéré à la rédaction Jn jour- 
nal de Proudhon, le Prupli:. Compromis dans les évene- 
menlsdu 1 3 juin i849i»-'t condamné par contumace àl.i 
déporlalinn, il s'est réfu^'ïé â Londres, d'où îl adresse 
la Râimblir^iie, des leltrcsur le socialisme. 

OnOANISATION SOCIALE {Ciub de C ), rue Neui 
Coquenard (impasse de l'Ecole). 

Le mênR> que celui du Progrés, présidé par Huber, 
qui se reconstitue après les cvéncDieuls du i5 mai. Eu 
juin, il prend le nom de Club de la Réunion sociale el 
est présidé par le citoyen Lombard, docteur en tnéi 

Communiste. 

OUVRIERS ALLEMANDS [Ctub dts 



jour- 

eàU 
«se)M 

'"1 
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Denis (café de la Picarde), fondé en mars i848. Prési- 
dent, Ley. 

Club de tailleurs et de bottiers allemands et socia- 
listes qui affichaient la prétention d^indiquer àla France 
la manière dont elle devait se gouverner. 

OUVRIERS DE LA FRATERNITÉ (Club des), rue 
de FleuruSf S (à l'ancienne Brasserie lyonnaise); fondé 
le 33 mars i848. 

L'ouverture de ce club a été annoncée par l'affiche 
suivante : 

République françaite. — Liberté ^ Égalité y Fraternité» 

CLUB DES OUVRIERS DE LA FRATERNITÉ 

(Xi^ arrondissfmeni). 

« La République est proclamée. — Dévoués é la forme républicaine 
et franchement unis au Gouvernement provisoire, les membres du club 
lies Ouvriers de la Fraternité veulent 

a io La touverainelé du peuple , agissant d*une manière perma- 
Mule et régulière par le suffrage universel; 

« 20 La consécration de tous les droits et de toutes les libertés, 
taootr .• 

« La liberté individuelle et rintiolabiliti du damieile ; 

« La liberté de conscience; 

4 La liberté de tous les cultes et leur complète indépendance ; 

« La liberté de l'éducation et de l* enseignement ; 

« La liberté de la parole et de la presse ; 

« La liberté des Associations et des Réunions ; 

« 5° L'égalité de tous les citoyens. 

« 40 La fraternité fondée sur l'union et réalisée parle dévouement 
Xé^^oque de tous les membres de la grande famille française. 

« ils veulent le maintien de l'ordre, le respect de la propriété, la 
solution prompte et sage de toutes les questions ayant pour objet le 
bien-être du peuple. 

< ils s'occupent spécialement de tout ce qui touche aux intérêts des 
ouvriers. 

« En un moty ils veulent sincèrement fa Libruté, /'Égautb et la 
Fraternité. 

« Les réunions du club se tiendront rue de Fleuras, n^ 5, dans les 
bâtiments de Taucienne Brasserie lyonnaise ; la première réunion aura 
lien le jeudi 25 mars 4 848 , et les suivantes les lundi et vendredi de 
chaque semainoi à sept heures du soir. 

■ « Pour les membres du Club, les membreg du bureau : les citoyens 
Carelte, marchand de verdure; Chalumeau, serrurier; Chauveau, fon- 
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OUVRIERS DES ATELIF.RS NATIONAUX REUNIS 
(Comité ries), a rHippoLirome, fondé en avril i848. Pré- 
sident, Gustave Robert (voir Sociélê républicame cen- 
trale) i délégué. Jacquet; secrétaire, Auguste DeLauf" 



PANTHEON {Club du), 
Faniheon, fondé ea avril li 

Délégué dans les départements, Pomel, peintre a 
turaliste, rue de Bcaune, 8, envoyé h hsoire. 

PASSY [Ctub de), au Ranelagh, fondé en mai 
Président, Tard, ex-maire de Passy, comprom 
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7;Aiyeldit.^ 
Mulhouse. 

PATRIOTES INDÉPENDANTS {Club des). Cm 
Miracles, 7, fondé en mars i848- Président, Davroustg. 

Rouge. 

PEUPLE, {Club du), boulevard Bonne-Nouvelle (saH 
des Spectacles-Concerts), fondé le 17 juin 1848. ~ 
denI,Alphonsc Esquiros, représentant du peuple, 

E résidents, de Fioue, représentant du peuple; Pierre 
aohambeaudie (le fabuliste co nmunisiel; ' ' 

Feuillâlre, Réraud, Loroué, Fomberiaux fils 
fondateurs. Toupie. MarcLe, Ouilera, 

-— , Adèle Esquiros (nce Batlancbon 
febvre, docteur Thomassin, Pierre Bry aîné (edil 
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(l'uBC collcclion de romans immoraux à «jualre sous la 
livraison). 

Le 22 juin if^^&, on prêchait ouverlement Jans la 
salledu Club du Peuple l'aiiëanlisseinent dcsliourj>eois 
et la guerre civile. Le lendemain aS, la picsence dans 
œtie uiéme salle de Irenie-cinq blesses et d'une vin[j- 
laîne de cadavres attestait que lis enseignements des 
Esquiros, des de Flotleet tutti i/ nanti avaient jHirté leurs 

Un communiste ic.irien mommé Marche, candidat 
du journal le Populaire, lors des élections d'avril \H\%, 
a joué uu rôle que \c^Fi ères et Amis ont trouvé sublime. 
En Février \^l\i, à la Chambre des députer, il voulait 
tuer madame la duchesse d'Orléans^ à l'Hôtel de Ville, 
il menait à chaque instant enjoué ceux des membres du 
Gouvememeot provisoire qui hésitaient à proclamer le 
droit au travail. Un citoyen Marchfi, émissaire socialiste 
dans le département de Seine-et-Marne, a été condamne 
par la Cour d'assises de Mclun à quinze ans de travaux 
forcés pour incendie? Le Marche du Club du Peuple et 
ceux dont nous venons de parler ne fonl-ils qu'un seul 
et même individu? 

POPINCOUllT [C(ub], rueSaint-Ambroise,4, fondé 
en mars i84S. Président, Maijjret; secrélairc, Victor 
Chipron, condamné contumace par suite des événe- 
ments du i3 juin iS4<}- Est devenu en mai la Société 
i'opincoHrt, président, Tbeii. 

Rouge; aiUlié à la Société des Djoits de l'Homme. 

Délégués dans les départcmeuis; les citoyens : Audre, 
ferbianiier, rue Cbaronne, 55; Baptiste Delaire, méca- 
nicien, rue Ménilmontiuit, 7, envoyé à la Ferlé-sous- 
JouarrejLecerf, ferblaniier,ruePopineourl, i4; Vernot, 
instituteur, rueConstantine, i3, envoyé à Beaune;Gil- 
mer, mécanicien, rue Saint-Sébastien, 3 ; Mni[;rol, mé- 
canicien, rue des Amandiers, 17, envoyés à Toulouse cl 
k Castelnaudary ; Saunis , rcniier, rue Saint-Louis, 
envoyé à Metz ;' B.irbteu, m-écanicien, rue du Chemin- 
Vert, envoyé à Lille ; Ducasiel, marchand de vin, rue 
Saint-Sébasiien, envoyé à Âbbeville ; Vasseur, ébéniste, 
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rue de la Roquette, 12, envoyé dans le département de 
la Somme; Dutocq, sculpteur, rue de Ménilmontant,i7, 
envoyé à Toulon. 

POPULAIRE (C/«6), place Cambrai, 2, fondé en inan 
1848. Président, Castelli; vice-président, Thirion; secré- 
taire, Lombard. 

Club rouo^e d étudiants en droit et en médecine. Sam 
influence. 

PORTE MONTMARTRE (Cluh central ciémocnttiqm 
de la)^ rue du Faubourg-Montmartre, 60, fondé en 
mars 1848. Présiden!, Cisset, docteur en médecine. 

Rouge. 

Délégués dans les départements; les citoyens: Bar- 
billat, avocat, rue de Seine, envoyé à Remiremont; 
Salmon, rue Ricber, envoyé à Brest; Corraz, mai*cbiind 
tailleur, passage Jouffroy, envoyé à Nancy. 

PRESSE DEMOCRATIQUE ET SOCIALISTE (Comile 
(fe la\ fondé en décembre i848. Ce comité était com- 
posé des citoyens Langlois, Dnrimon, Ribeyrolles, Coa, 
V. Considérant, Cantagrel,Tb. Thoré, E. Bareste, Hervé, 
Chatard, Julvécourt, Jules Leclievalier, Vidal, Tous- 
soiK'l, Deléscluze, Raginel (propagande), rue Cléry, 
(yabricl de Moriillct (propagande), rue Neuve-des -Bons- 
Enfants. Pava, rorrespondaut. 

PREVOYANCE {Club de la),vue du Faubourg-Mont- 
martre (manège Leblanc), fondé en avril 1848. Prési- 
dent, H. Chevalier; vice- président, Va hier ; secrétaire, 
Potier. 

Rouge. 

Délégué dans les départements ; le citoyen : Bastier, 
tailleur, rue des Bourdonnais, envoyé à Lavaur. 

PREVOYANTS {Club des), rue de l'Arcade, 60, fondé 
en mars 1848. Présidents, Einest Grégoire, puis après 
Treullé. 

Le 34 niars 1 848 le club des Prévoyants fait plaçai^ 
der sur les murs de Paris TafRclie suivante : 

« OUTRIBRS DU DÉPARTBSBKT DB LA SBIIIB, 

« Les ouvriers déjà inscriu comme électeurs de l*AseiBblé« nttio- 
a«lo ■• soBi pat eootcBts de tout. 
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« Voos savei aller conquérir la liberté jof que sur les canons de 
▼os enncmit; et quand vous la tenez, vous ne savez pas la conserver. 

« On prépare au Luxembourg des lois pour améliorer votre sort, et 
par votre négligence, voos n'aurez pas de représentants à l'Assemblée 
nationale pour défendre ces lois et les faire accepter. 
• « ft'ous avons parmi nous quatre cent mille électeurs : il n'y a 
plus que deux jours pour se faire inscrire et nous ne sommes pas 
tncorfs vingt mille inscrits dans toutes les mairies de la Seine. 

« Quoi ! Tous rombatlez sur les barricades pour être libres, et vous 
M savrt pas vous servir de la liberté. 

« Quoi 1 Tous avez voulu être électeur!;, et vous ne vous faites pas 
inscrire pour voler. 

« Quoi ! Tous avez voulu être éligibles, et vous apportez, par votre 
né^fgence, des obstacles à l'élection de vos camarades et des défen- 
seurs de la B.iiAie cause du travailleur. 

« Qui donc défendra alors vos Intérêts? E^t-ce que ce seront encore 
eeuxqui ont des intérêts opposés aux vôtres? Savez-vous ce qu'auront 
de meilleur à dire les organes de ces intérêts ennemis des vôtres, afin 
'de vous faire confisquer vos droits électoraux, dans la constitution que 
Ton va faire ? 

« lU pourront dire t Les ouvriers ne veulent pas être électeurs, 
paisqu'ils ne se sont pas fait inscrire. 

« Les ouvriers nu tiennent pas à être représentés, puisqu'ils n'ont 
pas pris de représentants dans leur sein. 

« Cest (jue les ouvriers f>e sont reconnus incapables d'être électeurs 
et quMls n'ont pas trouvé parmi eux d'hommes capables de les repré- 
tHkier. 

a Ou bien alors, c'est que les ouvriers se trouvent heureux comme 
fit font et qu'il n'y t aucune réforme à faire pour améliorer leur po- 
fition. 

« Donc si tout était pour le mieux avant la révolution, laissons sub- 
sister les mêmes choses avec d'autres noms. 

« OOVUIRRS ! 

« Si l'on nous jette ces paroles à la face le lendemain des élcctioni, 
^n'aurons'ttous è répondre ? 

«( Non, mille fois non ! Nous ne voulons pas qu'on' rétabli^e nti 
cent électoral et que Ton nous reprenne nos droits de citoyens égaux; 
et vous, retardataires t vous allez vous servir de vos droits. 

« 11 nous faut vingt ouvriers t l'Asseoiblée nationale, tous les nom- 
merez I 

« Il nous faut dans deax jours quatre cent mille ouvriers inscrits 
tnr les listes dans les mairies, nous les aurons! 

« Tous allez retrouver voire enthousiasme et votre intelligent 
patriotisme ; vous allez sur-le-champ quitter vos outils et courir à vos 
mairies, comme le 24 février vous avez couru aux barricades. 

« Du calme, mais de la résolution, ^ais de l'unanimiié. 
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PRÉVOYANTS (C/ufc</«). rue deCtichyjSgbis, fondé 
en avril i848. Président, Danse; vice-p réside dis, Ch. 
Parquin, Kodrigiiez; secréiaire, Manit, 

Houge, a(&\\é à la Société des DroiU Je l'HorDiiie. 

Delé,;uésdaDS les dépariemenis; les citoyens: Mjrcfaal, 
crémier, rue de Suresne, ^3, envoyé à Bourbonne; 
Thièron, ex-colonel, rue Neuve-de-Clicliy, commûsa/rf 
corresiiondanl déloguè pour répiiblicMiiser formée, deva^ 
s'occuper spécialement du département de Seini 
Oise. 

PROGRÈS {Club d><), rue Neuve-Coquenard, 
passe di; lEcoIe (âalle de l'école roinmunale), foni 
lU mars i848. P.êsîdent, Huber; vice-|.résidenls. Si 
son. Moulin ; serétaires, Elbel, Pépin, God: 
trésorier, Tliiéry. 

Communiste ; al^lié h la Société des Droits S 
l'Homme. 

Après les premières élections la plupart des membres 
du Club des Clubs (Comité Révolutionnaire), croyant 
leur mission terminée ou plutôt effrayés des reprocbes 
d'itnmoraliié qui de toutes parts, même du sein des 
clubs étaient adrwsés à quefcues-uns de leurs collc- 
e*"** (accusations trop bien justifiées pour qu'il ftit 
fible d'y répondre), prirent le pavit de 
I* ces ctrcousidnces. le citoyen Huber.di 
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Il ne Faut pas confondre Huber a 
inlrij{anis poliiiques du parti Jtiiiiacniiique et sDi'inl; il 
proftsïe ^ans doiiU' dfs dnctiines piioyaLles : ces doc- 
trines, on peut, on doit les cnnibntlre avec louieE les 
nrmes qu'elles eniplnyaifiit pour s'imposer, mais on ne 
saurait sans irijusiiie refuser îi Huber la pari d'esrîme 
qui doit i>tre accordée à toutes le» convictions sincères 
elilesiiiiérussées. MinllieiirLusement Hulier est doué d'un 
caractère suscepiiblii de recevoir toutes les impres- 
sions, i-f, coniuie au club du Progrès il se trouvait en- 
touré d'une l'oule de ces inlrigiints politiques dont nous 
parlions tout à l'heure (nous di'siions qu'il soit bien 
: doit 



s plu. l,»u,), il 






s'applitjuer à aucnu des citoyens 
devint, l'.icile de l'enfiager à prei 
à l'alleniat conlre TAssemblée c 
puiad.-j;! loMjjlemps. 

Les événements du i5 mai sont connus; c'est le Comité' 
centralisateur dernière expression du Club des Clubs, 
prdsidé j>at' Ilnber et dont faisaient partie, avec les 
citoyens J.-J. Danduran, Debray, plusieurs délpfjués 
des clubs avancés de la capitale, c'est ce comité qui a 
pn's l'initiative de la manitestulion en faveur des Polo- 
nais; c'est Huber qui a prononcé à la tribune la disso- 
lution de t'i\sseml)lee, et cependant nous croyons à 
l'innocence d'Hnher, nous croyons qu'ainsi qu'il l'a dit, 
il n'a ob^i qu'à une pensée jjéiiéreuse. 

Les véritables auleuis du i5 mai, léserais coupables 
se tenaient autant qu'ils le pouvaient derrière le rideau, 
et, comme toujours, ils ont été moins rudement frappés 
que celui qu'ils poussaient en avant, tout en le tiotn- 
pant de la manière la plus indigne. Uuber n'était pour 
eu\ qu'un auii'eKnlon, bon liiut au plus a tirer du feu 
les succulents marrons dont d'habiles Bertrand voulaient 
se régaler. 

Nous espérons que la captivité d'Huber ne sera pas 
éternelle. 
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Iléi^iié ilans les départements : le citoyen Pouc* 
S.iiiclion, élevé da G>nsenratoire; rue da Faubourg- 
Poissonnière, 11, envoyé à Oiéron. 

Nous rravons pas cru qn'il fût nécessaire de consa- 
crer un article spécial au comité centralisateur dont 
nous devions parler ici. Les séances de ce Comité avaient 
lieu au cbâfeau d^ Tuileries, dans la gfalerie de FOraa- 
(jerie. 

PUOGUES (Club républicain c/u), rue de l'Arcade, 25, 
f(>nd(f en mars 184B. Président, Vieillard. 
Modéré. 

PK0GHÊS(C/u6 républicain c/ti), à Montmartre, fondé 
en mars 1848. Président, Deligny. 
Modéré. 

PROGRÈS DÉMOCRATIQUE (C/w6 c/ix), rue Michel- 
l(!-(^omte, 35, fondé en mars 1848. Président, Fontaine. 

Le i3 mars ce club, rouge et affilié à la Société des 
Droits deTHomme, adopte à l'unanimité la proposition 
suivante : 

a Vu rinfluence que peut exercer au moment des 
clet'tions la présence des anciens chefs sur les employés 
do» adiMinistrations, le Gouvernement provisoire est 
in vile à dcstitner de leurs fonctions les employés de 
l'ancien aouvernement, depuis Je directeur général 
jnscprau aief de bureau, à mettre en un mot de côté 
tons ceux qui ne sont pas absolument nécessaires à la 
marche de Tadmluistration. 

« Il sera plus tard pourvu h leur remplacement. » 

l)élô(;uos dans les départements; les citoyens : Pelot- 
tier de Loro^ues, homme de lettres, rue de la Coutellerie; 
Biny, tailleur, rue Beaurepaire, 5, envoyé àGan; Mollin, 
ririor, rue des Deiix-Portes-Saint-Sauveur, 5, envoyé 
à lssin(;eaux; Monlfrant, directeur de travaux, rue au 
Ponoeau, envoyé h Melz; Lépine, étudiant en droit, rue 
tie rOuest, envoyé à Valognes; Fontaine, négociant, rue 
de Uondy, 48» envoyé ^ MAcon; Sampson, menuisier, 
rue de (.'.lôrv, envoyé à Meaux. 

PROPAGANDE KËPUBUC AINE (C/ii6de/a), pas« 
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sage de TOpéra (salle de Pancien bal d'Idalie), fondé en 
avril i848. Président J.-J.Danduran. 

Dans la salle de ce club, comme dans une salle de 
spectacle, il y avait des premières, des secondes et des 
troisièmes places, les premières à lo, les secondes à 5 et 
les troisièmes h o. sous; ii aurait vraiment fallu ne pas 
avoir deux sous dans sa poche^ pour se priver d'entendre 
les désopilantes facéties démocratiques débitées chaque 
soir au public du deuxième arrondissement par les pro- 
pagandistes républicains du passage de TOpëra. 

De ce club rouge socialiste et spéculateur, ainsi que 
du démembrement du Club des Clubs (Comité Révolu- 
tionnaire) est sorti le Comité Centraliseur. 

Ce que nous venons de dire du club de la Propa- 
gande républicaine ne aoit pas s'appliquer au prési- 
dent, le citoyen J.-J. Danduran: d'abord, il n*était pas 
le complice de la spéculation dont nous venons de par- 
ler; ensuite^ il faisait cbaquesoir des efforts surhumains 
pour faire respecter dans son club la liberté de la tri- 
Dune. Nous devons ajouter que si tous les républicains 
socialistes ne voulaient, comme lui, que. des réformes 
praticables sans spoliation, il deviendrait facile aux 
réactionnaires de s'entendre avec eux. 

PUBLICISTES (Club des), place du Carrousel, fondé 
en mai i848. Président, Laviron ; secrétaire, Honnin. 

Ce club, pour rester dans la vérité, aurait dû s'appeler 
le club des Aspirants publicistes ; tous ses membres, en 
effet, même ceux qui ne savaient pas l'orthographe, 
voulaient être publicistes; mais pas un ne l'était. Du 
reste, ce club, comme toutes les réunions composées 
en grande partie d'hommes paresseux ou incapables, 
était rouge et socialiste. 



QUINZE-VINGTS {Ctuh des), rue de Charenton, 16, 
fondé en mars 1848. Président Brutinel-Nadal, pro- 
fesseur, et rédacteur du journal la République démocra- 
tique et sociale, transporté de Juin; secrétaire, Merienne. 

Un poète allemand, Goethe, à ce que nous croyons, a 



dit i|uek|ue part, « Il n'est pas nécessaire que les mois 
aii'nt iinesignificatiiin; on peut avec des mots ïidi'S 
de sens établir «'onvenoUenient un système. >> l,o& faits 
([iii se sont aLToniplis sons nos yeux (lepuis le !iS février 
i848 prouvent la veriré de ces paroles. Cependant, 
nous (Ji;vnns le reconD^iîlie, touleii les fois que des 
gens liontiétes et écLiirés ont bien voulu prendre la 
peine (te se tnéier nu peuple, de disniter avec lui, ils 
oui trouvé des liom mes animésrfes iiieilleurKS inleulions 
el très-capables de les coin preudre; nous citerons, poiu- 
prouver la vérité de ce (jue nous venons d'avancer, 
l'adresse suivante volée d'enlhousiasnie, sur lu proposi- 
tion de M. Meiienne, par le club des Quin^e-Vingis, 
le lo avril i843: 

• Ln memlires du rlub des Quinin-TitiKUi, composé d'une grande 



dFmandpr une ao gin en la lion de sililre. C'ebI an Bicrillee qu>n 
DJrnB ils ConI momeDlanémenl i la pairie. 
veuÉenl qiip le monde eniier sadie qu'ils *onl dignes de la liberli 
Iroils poliliqnes qu'ils onl ronquis fin leur bravoure, el qu'ils 
[arre respi'rler en tout lempB parlrur fcrmeW. 
• Ils eogagenl les ouvriers de Ferla i le Jnindre i eui pour assurer 
e calme et la iranqu'llilë de la rapilolp, cl malheur aut brouillnns el 
oeés qui ïoudrsiinl la troubler I ° 

QUAIITIKR DULUXEMlîOUKG (Club Jérnoerali- 
Ç«ec/'i), ruedel'Ouesl, i6, fondéen n.ars i848. Pi-ési- 
dent Véry, rédacteur ilu Père Dacliéne. 

[tou{;e. 

QUAHTIEli MONTORGUEIL f Cluli ■lénwrratliiue 
r/«),nie Moniorgueil, fondé en m«rs .848. Président 
Jounnne, déinoenite-socialisie, capitaine du in gai 
nationale, et maicliand de tiipcs à la modedc CaeR 

De la couleur du precédeni. 
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RÉCOLLETS (Club des), rue des Récollets (salle de 
Tccole communale), fondé en mars 1848. Président 
Peivillain. 

Dén:eml)rement du club Blanqui. 

REDO\jT\ù (Club électoral de la), fondé en octobre 
1S48. Président, Artlinr de Bonnard, épicier véridique; 
membres fondateurs, Legenvre, Junius Uamel (Brutus 
fer rouge f Robespierre pacifi(ine). 

Ces trois communistes étaient bonapartistes en 
novembre 1848. 

Le comité électoral des commerçants rôU(jes, com- 
posé des citoyens Guerlain, parfumeur; Lherminiert 
épicier; Crocé-Spinelli, bijoutier, et Fig^uet, condamné 
plusieurs fois par le tribunal de police correctionnelle 
de la Seine, comité qui a pris une si grande part à 
Félection du citoyen Ëug^ène Sue, tenait ses séances 
tantôt dans la salle de la Redoute, tantôt dans celle du 
bal Montesquieu. 

RÉFORME (C/fi6 dela\ à la Maison-Blanche (ban- 
lieue), fondé en mars i848. Président, Mou rot. 

Modéré. 

Le citoyen Mourot est parti pour Lunéville,en avril, 
en qualité de délégué, mais il a bientôt donné sa 
démission. 

RÉGÉNÉRATION SOCIALE {Club de la), rue de 
Grenelle-Saint-Honoré, 2*25, fondé en avril i848. Pré- 
sident, Clienier; vice-présidentj Bourdet ; secrétaire, 
Maurice Mayer. 

Modéré. 

RELIGIEUX ( Club), rue et salle Chabrol, fondé en 
mars 1 848. Président, Gaillardin. 

Mystico-socialiste-révolutionnaire , mais surtout et 
par-dessus tout ridicule. 

REPRÉSENTANTSRÉPUBLIGATNS [Société o\x Asso- 
ciation des), rue de Castij»lione, 3 (dans l'appartement 
du citoyen Labosse), fondé en juin i848. 

La fondation du club de la Démocratie militante, ayant 
excité de trop vives clameurs, les Représentants commu- 
nistes de TAssemblée constituante organisèrent, sous le 

IT. 
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nom iiioitis significatif de Srtdëtédeslteprésentanisi 
jiublicains, l'assotiaiion Honi nous nous occupons actt 
leinent. Celte OBSociatidn n'eut , du reste, qu'u 
courte existence; elle fui forcée de se dissoudre a^] 
les tristes cvâneiiicnis de juin [ 84B. 

Nous donnons la déclaral'on de principes et le rèyl 
ment de h Société des Représentants républicains ; ces 
deux pièces, ((ui faisaient partie d'uni' liasse considérablii 
saisie par un piquet du i" bataillon de la i" lép,' ' 
la garde nationale, au domicile] du citoyen Labi 
Ei[;ndle comme ayaut entretenu des rapports avec 
insurjfés, n'ont jamais été publiées: 

SOCIETE DES REPRÉSENTANTS RÉPUBLICAINS, 

Une révolution, [lurEmenl pulitique siiivnnl les uns, poljliqae 
el sni'iale selon les autres, s'est opérée en Frnnco le 34 février. 

Appliquée i un lait unique, eeite double spi>r^ci!)(ion ne doii 
piiinl surprendre^ car, si. en réalité ^ la révololinn a eu |iaar 
causes les misères et les iniquil£s sans nombre retelërs dans les 
prufimdeurs de i''élBt social, l'sccïdenl qui en accéléra reiiilosioa 
èiail en apparence, il faui en convenir, purement politique. 

Ue là deux cuurnuls d'idées. 

Prenant le s^mplâiue pour le mal, el l'aecident pour In cause, 
tni était imbu deeetle'fdite fausse que le mniheur delà France, que 
' ' ' lu debursn''i^laieiiidus qifà l'action seule d'une 

ruf niiié ortuplrice, aidée parles politiques du 3i février, ses prin- 
cipaux instruments. Renverser les bornes qui bitrraicnt louieslcs 
avenues du progrès éUit une œuvre de première nécessité sans 
doute; mais hâtons-nous de le dire, car ici comm(<ucu la diver- 
gence, le mai est plus proFand el plus général qu'on ne le suppose, 
Un gouvernemenL maudit est lombes mais les éléments qui lui 
prêtaient vie, force, appui, sent encore debout , el re|ilacer la 
République sur le piédestal de la monarcbie, ce serait en quelque 
liuriB faire d'une p]rBmide une plate- fiirme, sans rien cbanger 
OUI ba^s non plus qu'A l'ensemble de Tédiflce social. ~ 

l^s politiques sont à l'œuvre. Mous ne leur ferons pas Tii, 
de douter de leurs bonnes inlentiouH. Nous reconnaîtrons voti 
tiers que mis aui prises cbaque jour avec les diflicullés 
siliiation, ils ont peu de temps à consacrer aux œuvres 

l pu cepcndanl, ne fût-ce qne par un mol 

espoir, nous indiquer leur S)stéme futur. Ce mot, celle lueur 

espérance qui aurait pu produire de bans eUeis en enciMin- 




angee 
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géant la patience lassée des classes laborieuses, nous Pavons 
longtemps attendu, nous regrettons de Pattendre encore. 

Quel système nous at-on présenté jusqu^ici? Le voici en 
quelques mots : rétablir Tordre à tout prix, et par Tordre la 
conGance ; et par la confiance, le crédit ; et par le crédit, le travail, 
dans les conditions anciennes sans douté, puisquMl n*e?t pas dit 
de conditions^ nouvelles. Or c'est là, si nous ne nous trompons, 
rajuster de tous points le cercle économique, le cercle brisé au 
2i révrier ; pensée admirablement résumée, du reste, dans cette 
seule ligne d'un journal dynastique : Réparer le 24 février sans 
le changer. 

Concourir avec le Gouvernement, avec TAssemblée nationale, 
avec tous les bons citoyens au rétablissement de Tordre; donner 
du travail, alléger les souflTrances, rétablir les finances, adopter 
les expédients proposés à ce sujet, sauver le présent en un mot, 
tel est notre devoir, et nous n^ manquerons pas. Mais réparer ! 
Est-ce donc là tout? Au fond de cette pensée développée sous 
mille formes, et en Tabsencc de toute autre, il y a un regret; 
oui, le regret d'avoir quelque chose à réparer, le regret inévi- 
table causé par les événements de février, le regret en un de la 
révolution eUe-niéme. Et c'est contre cette pensée de désespoir, 
inspirée peut-être par le paroxysme de la crise financière et indus- 
trielle, que notre foi républicaine et^démocratique doit baute- 
roent protester. Non , quelque pénible que soit la traversée , la 
France ne remontera point à la rive héroïquement quittée au 
24 février. Le salut est à Tautre bordj et nous Tatteindrons. 

Rajeunie par la forme, mais vieille au fond de siècles et de 
siècles, la question se pose toujours ainsi : 

L'afTrancbissement politique de Thomme par une participation 
direste aux affaires publiques sera-t-il , oui ou non , suivi de 
l'affranchissement civil ? En d'autres termes , après avoir créé 
des citoyens égaux dans Tordre politique , la révolution créera- 
t-elle des citoyens égaux dans Tordre civil? ou bien, tout en 
proclamant la souveraineté du peuple et la liberté individuelle, 
la!ssera-t-on le travailleur dans la dépendance réelle de ses 
maîtres; le patron, le propriétaire lui-même à la merci des 
détenteurs du capital ; Timmense majorité du peuple enfin dans 
l'esclavage réel de la misère et de Tignorance ? Voilà le problème. 
La question sociale est là tout entière; et si parfaite que puisse 
être une constitution politique, elle ne résoudra point la ques- 
tion. Et cependant il faut Taborderl 

Nous voulons bien étudier avec le soin le plus scrupuleux la 
grande charte qu'élabore TAssemblée nationale; mais nous avons 
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le malheur <la lie plus croire i remrarilé Jes cDnstilu lions. Nous 
en avons Irop bi'tfé pour cela. Nnirc France, d'ailknrs, rsl 
mnins un pays d'InaliluUan qu'un pays ào muurs et de tradi- 
tions. Les secousses les plus vlolcnlvs nVn clllcurent que 1* 
surface. Trente mitlicms de Français 
tenl i prine et s'j intéressent Tort peo. Qi 
aduple, la eonsiiiulion suclsle, réduite à f 
sion, se résumera toujours dans cinq hommes 

tin bailleur de fonds, 

Un entrepreneur sous le nom de proprielali 
dustriel, 

Un ouvrier agricole ou manuraclurier, 

Un commerçant ou échangiste, 

Un romitionnaire public. 

Ce D'est point ici le lieu de critiquer tout l'ens 
soi'isl ni d'eiposer toute une théorie nouvelle : bornons-nons a 
examiner sommairement les rapports de ces Tonciions diverses, 
cl d'éclatantes vériiés en di'coulcroQt. 

Le bailleur de Tonds n'a qu'un rAIe : faire travailler ton 
argent, selon l'expression juste et caraetérlEilque des ban- 
quiers. El pour le dire en passant, il Tniit convenir que cet argent 
■ bien Iravsillé jusqu'ici, puisque de 3 ou i milliards bu plus 
prêtés dans roriRlnc, le capiial s'élATC aujourd'hui, grAce â l'in- 
tér<!t composé et aui placements suucessirs, il 35 milliards 



Dette publique 6 milliards. 

Detie hfpoihécaire 13 milliards. 

Dette chirograptiaire. . . , 6à Tmllliards. 
Le tout produisant un intérêt annuel de i .'MQ millions, c'esl- 
â-dire tout un budget prélevé sur les produits les plus clairs du 
sol et de l'inrliislrle ; fardeau écrasant et qui tend a s'alonrdir 
encore, sans que les meilleures consiitulions du monde puissent 
s'y opposer. Si, en elTcl, le rajiital a été de ( milliards auircrDis, 
delOausiéde dernier, de 15 sousTEmpirc, de 30 sous la Restau- 
ration; si, enfin, il est de Sb milliards aujourd'hui, nous ne 
voyons pas do raison pour que ce cbliïre ne s'accroisse encore 
tant que la part du capital dana les produils restera la même, 
tant qu'un élément nouveau ne sera pas introduit dans les condî* 
lions de la production. 

Oui, une France juive, une France oisive s'est créée lentemenl 
au sein d'une France laborieuse qu'elle opprime. Poursulsani sa 
marche ascendaDte à travers les événements, le capital préié, 
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devenu Tagcnt principal de la production, tend à s^en approprier 
tous les fruits ; et ce qu'il y a de plus pénible à remarquer, c*est 
que tout lui profite, jusqu'aux commotions politiques, Pinsta- 
bilité donnant aux valeurs exportables une grande supériorité 
sur les valeurs immobiles. 

Les conséquences directes de Tinfluence exclusive du capital 
sont celles-ci : le capital dispose de la paix ou de la guerre chez 
une nation fière et belliqueuse. Le capital dispose de l'industrie, 
Tactive, rallangnit et la déplace à son gré. Attiré dans les entre- 
prises industrielles par Tapp^t de bénéfices plus élevés, le capital 
abandonne les travaux agricoles, et les campagnes s'appauvris- 
sent. Livré à tous ces écarts, le capital entretient la fièvre des 
spéculations, aiguise la cupidité, détruit les bons rapports des 
hommes entre eux, et dénature le caractère national. 

Telle est Paction du capital dans la société; telle est en 
abrégé notre histoire économique depuis soixante ans. 

Ayant dit le rôle du bailleur de fonds, nous avons peu a 
ajouter «ur les autres fonctions puisqu'elles en dépendent immé- 
diatement. 

L'industrie, p&r exemple , dépourvue de vie propre, ne peut 
jouir que d'une prospérité passagère et précaire. Que le capital, 
peureux de sa nature et assez peu patriote, vienne à se cacher, l'in- 
dustrie est aux abois. Nous l'éprouvons cruellement aujourd'hui. 
Écrasés d'hypothèques et dévorés par l'usure, les petits proprié- 
taires, et c'est en France le plus grand nombre, ne sont guères 
plus beaux. 

La vie du commerce est liée aux deux autres. 

Quant au travailleur de tous les états, placé au bas de l'é- 
chelle, il supporte en définitive tout le fardeau, puisque dans les 
éléments de la production le salaire est la seule partie com- 
pressible, et compressible jusqu'à zéro, dans les' temps de crise, 
comme celui où nous vivons. 

Enfin, à côté de cette espèce de société léonine, a fonctionné 
jusqu'ici un pouvoir impassible, résumé par un collecteur de 
taxes, ou par un {gendarme faisant la police des rues. 

Or, nous le demandons, une société ainsi constituée peut-elle 
être bonne, morale, heureuse et assurée de son lendemain? 
Supposons la crise vaincue, les affaires reprises, la sérénité renée 
sur tous les visages, la consiituiion faite et la République sans 
ennemis, le travail restant soumis aux mêmes conditions, les 
causes de soulTrance restant les mêmes, ne demeurons-nous 
pas toujours exposés à des crises périodiques ou à la merci d'une 
mauvaise année.' L'ordre, la paix, la prospérité! Mais la monar- 
chie a eu de tout cela dans ses beaux jours, et la monarchie n'en 




— 202 — 

a pas moiTiG abouii à une cITruyable calastrophe, El de ( 
droit enSn serlnna-iious Ders de iioiri? CDn(|ii^te, si r 
i oITrir en perspective h la Frunci! républkaine que l'idéal U 
jours inccttaJD de la monarcliio lombËc I 

Y a-t-il its remédeG à un mal si profond, si inv^léré? Oai, 
el ce serait calomnirr lo génie Je l'honimo que itVn 'liiiuer. 
Mars plus le Tice esl profond, plus le remide doit être radical. 
Nous appelons sur ce point l'atlcntion du Guovpmeinenl, de 
TAssEmblée rtallonale, des penseurs, des économislcs et de tous 
les bons dtojens ; pour nous, ayant eu le ronrage de déchirer la 
voile, nous aurons celui Je Formuler nos proposiiious. Lnncer in 
question de prime-saui au milieu d'une soi'iéié ébranlée, qui fit 
pour ainsi dire au jour lo jour, ce serait peut être en ce moment 
aggraver ses périls outre que dans les transforma lions socfalts 
le temps est un aniiliaire indispensable 

Cependant nous déclarons i16b aujourd'hui ce qui suit : 

L'intervention de l'Étal dans les relations du capital el d 
travail csl nécessaire. 

Les transactions dressées jnsqn'à ce jonr seront respectée^ 

Les titres seront visés, les solvabilités vérifiées et rËIs) 
substituera au lien et place du débiteur solvable Tis<ï-Tis àeM 
créancier. 

L'Ëtai offrira ait créancier une renie égale 
capital. 

L'Etal accordera an débilenr an délai pour se libérer t 
fanillé de se libérer par annuités. 

Pour l'avenir, l'Éia', sans rélroagir sur le passé, et s 
atlcinie à la liberté des transaciions, déclarera qu'il 
plus d'action en Ju^llre pour les prêts à iniéri'ts. 

Devenu ainsi rinlermédiaire obligé entre le préletir et l'ej 
prunteur, l'Elal fondera dans lesdépartemenis des banques a\ 
l'olvs et industrielles. 

Les baiiqties seront alimentées par les tllres mobilisés qu'ai 
acquis l'Etat sur les débiteurs hypothécaires et autres. 

Dispensateur du aré^'il, connaissant miniii que personne toutes 
les sllnstions, puisqu'il opérera seul, l'Ëtat dirigera le crédit et 
te travail sur les points où il le jugera nécessaire. C'est aliu 
que Tagrlviilture pourra être ravivée. 

Le salariat devant tendra k disparaître, les associa tionsl 
petits propriétaires, de travailleurs agricoles ei d'ouvriers Indl 
trials seront provoquées . encouragées et créilitées dans la plA 
portion des garanties qu'oltriront la moralité, le nombre 
l'aptitade reconnue des associés. 

Ces propositions qni convergent vers le même bol se corrafl 
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reat parles considérations suivantes : La propriété est inviolable, 
sauf les cas (Inutilité publique, régulièrement constatés. La pro- 
priété est le droit d'user, mais non d^abuser. Il y a abus lorsque 
le propriétaire laisse en jachère un terrain susceptible de culture. 
En conséquence, sommation sera faite au propriétaire ou à la 
commune de cultiver ou de faire cultiver, ou de céder à TÉlat 
son terrain. C'est sur ces terrains aujourd'hui incultes, que, tout 
en respectant la propriété établie par le temps et par Tusage, se 
fondera le patrimoine futur des classes jusqu'ici deshéritées. 
Ainsi, et à Taide du temps, finira, non plus comme on le disait, 
Teiploitation de Thomme par l'homme, expression trop douce, 
mais bien Tesploitation impie et outrageante de Thomme par 
les choses. Ainsi s'établira sur la terre le règne de la liberté, de 
la fraternité, et de la solidarité humaine. 

Il n'est, en effet, aucun de nos principes qui ne soit contenu 
en germe dans notre sainte devise , et qui ne puisse trouver 
place, même dans une constitution politique. 

Si, en effet, nous avions à préparer cette constitution , nous 
établirions, en revisant jusqu'à leur base les doctrines constitu- 
tives de la société, les doctrines suivantes : 

Deux principes, deux seuls, se disputent l'empire du monde, 
savoir : l'autorité sociale et le droit individuel. L'exagération du 
premier principe conduit au communisme forcé, à l'oppression 
et presque à la négation de l'individu. L'autre, nous Tavons vu 
fonctionner soixante années durant sous le nom de libéralisme, 
nous le voyons encore , et c'est l'abandon du faible aux prises 
avec le plus fort. Ecucil de chaque côté. Il en est, en quelque 
sorte, de l'ordre moral comme de l'ordre matériel, les mondes 
se mouvant par un mouvement propre, tout en restant soumis 
aux lois de l'attraction , et la combinaison de ces deux forcés 
constituant Tharmonie universelle. 

Déterminer dans leurs limites respectives le droit individuel 
et le droit social; constater que le droit, d'une part, implique 
rigoureusement le devoir de l'autre; donner è tous deux, société 
et individu, des garanties suffisantes; laisser Thomme agir dans 
toute sa liberté, dans toute sa responsabilité, et ne lui présenter 
la société que comme une Providence visible, sévère, mais équi- 
table et bienveillante: c'est donc aussi appliquer, dans Tordre 
moral, les règles de l'harmonie universelle. 

L'autorité sociale, bien comprise , n'est autre que Tautorité 
divine elle-même. Tout peuple est souverain du droit divin, 
souverain sur terre comme Dieu au ciel, et c'est là pour un 
peuple, la première comme la plus haute des légitimités, 

La souveraineté est une, infinie, indivisible de sa oalure. Par 
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la mtiat raison que àeat inQnis s'eiclocnt, l'idée ée deai 
pouvoirs, égaui ou non, afsnt ou non la même source, est 
inadmissible. 

La aauterainolé sociale est Inaliérable comme la liberté 
humaine. La souverainclé ne peut s''eiercpr que |)ar une dtlé- 
galian directe, lemporaire el sous In resiiosabilitf des délégués, 
de telle sorte que le pouvoir ne puisse Jamais devenir hérédi- 
taire, ni h vie, ni seulement personnel. 

La base du droit social étant posée nous en déduirons les 
devoirs ; li société doit à l'individu et lui giiran 
éducDiion, justice, sfL-uHlé, prooriélé, pioieciion 

Toute soi'iélé qui ni^gligerait un seul de ces sit grai 
devoirs, délierait tous ses membres ensemble de leurs ol 



Réciproquement les membres du corps social lui dnlvent 
fidélité, obéissance et concours dans la limite de leurs Tacullés. 

Quiconque s'alTranchirait d'im seul de ces devoirs perdrait, 
par le Tait, tous ses droits aux bénéDces et aux garanties de 
l'état social. 

Reprenons ces grands principes et appliquons-les sous les 
dénominations générales et compléles de detoirs publics, de 
devoirs individuels 



rtt, 



1° Libtrié. La liberté est infinie de sa nature. C'est le droit 
de Taire lout ce qui n'est pas détendu par les lois divines et 
humaines. La définir autrement, ce serait la restreindre, et s*et- 
poser à des oublis dangereux. 

2° Êdaealion. Gratuite, obligatoire, commune d'abord . pro- 
fessionnelle ensuile. Faire des hommes et des ciloïens d'abord, 
avant d'en faire des forgerons, des artistes et des agriculteurs, 
est le premier devoir d'un Etat, 

3° justice. Simple, gratuite, expéditlve et à la piriée de tous. 
Suppression des Cours d'appel, vieux débris des parlemi^nls 
■ri al ocra tiques. Suppression des Iribunaux d'arrondisseuient. 
Térilahles nids i procès où les formalités et les frais rendent le 
snncluaire de la justice inabordable ani preuves et consacrent de 
nombreuses spoUaiions, Amélioratinn des Justices de paii, et 
créallnn de grands jur^s de ronrillalion. 

i'Séearilê. Indépendance naiionalc. Ordre public k l'inté- 
rieur, réduclion des armées permanentes et suppression du rem- 
placement mililaire comme immoral, dégradant et contraire au 
principe d« l'égalité. 



5* Proprtéti. Reslrelnre Eomme nous l'avons dic, »a droit 
d'user el de Jouir. La propriété est pour l'homme la récompense 
de son travail, la garaniic <lc son iiidi'peailancc, la base enfin de 
la hmille qu'il Tant resperler avant Inut. 

6° l'roleelion. C'esi-ù-dirc à l'invaliiic, i l'Infirme, i l'enfant 
abandonné, au vieillard, à iguiconitue enfin ne peut vivre de ses 
revenus ni de son imvsil, des secours el lonles les choses néces- 
saires A la vie. A l'homme valide el de bonne volonté des inslra- 
menis de travail, machines ou sol, selon les vues que nous avons 
développées plus haut. 

Tontes ces obligations sont sacrées su même titre, el sous 
■ucuD prétexte la socléié ne peut s'y souslraire. 

tlEVOmS INDIVIDUELS. 

1° Fidélité. La Gdéliié à la patrie ne s'écrit pas dans les codes 
el ne se recommande pas à des Frantals. 

3o Obéii$ani:e, A la Constitution, aui lois organiques et en 
générât à toutes les lois bonnes ou mauvaises, tant qu'elles ne 
sont pas rapportées, est le premier devoir du citoyen, la pre- 
mière garantie de l'ordre public. 

30 Concourt. Le concours des citoyens à l'ËIai se devra par 
Il défense du territoire, par la dtfense de l'ordre et par la con- 
tribution aui charges publiques, dans la proportion de leurs 
revenus et de leurs faculiés. 

Devront être abolies les contributions intlireclcs, et en général 
tontes les laies de consommation qui onl le quadruple défaul 
d'être à la Tols Iniques, immorales, veialoires et dispendieuses 
pour l'Etat lui-même. 

Iniques ; elles pèsent sur le pauvre autant que sur le riche el 
bléssenl le principe rie l'égalilé. 

Immorales : elles enlretiennent une armée d'employés dont 
elles abaissent le caraclère, el dégradcnl Jusqu'à la main qnl les 
•olllgent. 

Veialoires: elles blessent la liberté de l'homme, sa dignité et 
l'inviolabililé du domicile. 

Dispendieuses eaDa : la perception compliquée en est trop 
coûteuse. 

Un impôt unique, que l'on pourrait rendre sagement progres- 
sif serait préférable de beaucoup ; et dans un temps prochain 
rapplicalion n'en préscnlcrait pas de grandes diriiiuUés. 

Telles sont sommairement les doctrines dont nous désirons le 
triomphe. 



SOCIÉTÉ DES REPRÉSESTASTS RÉPUBLICAINS. 



Ait, I". Le but de rtssocialion des Rcprésenlants répubtP 
riios en d'assurer le triomiibe de la HiTaluiiOD d«niD>:rii tique t\ 
SMiale. 

AVT. 3. Les moyens consistent dans tes efforts corobinËs de 
i pour agir sur les délibérations de l'Asseintilfe 
«ur l'opinion du pa^s. 

An. 3. L'issoriation agira sur les délibérations de l'Assem- 
blée par des résolnlions prises eu commun, quant à la liRnc de 
condaite i leuir Yis-i-vis du Pouvoir eiécuiir cl quant h l'adop- 
tion des principes fondimeniani du programme de la Satiété. 

Art. t. Elle agira sur l'opinioD publique, I" par la direction 
d'un journal quotidien ; i" par Télablissemcnt d'une correKpon- 
danee adressée tous les Jours sui reaillcs démocralIqUES des 
départements; 3° par une correspondance active avec les asso- 
ciations démocratiques établies sur les divers points du pays. 

Abt. s. Les démocrates éprouvés, bien qu'étrangers à rAsseni- 
btéc nationale, peuvent Aire admis à faire paille do l'Association. 

Art. 6. Tout membre devra signer le programme de la Sociélé 
et le règlement 

abres de l'Association peuvent seuls assister 

. Nul ne peut faire partie de la Soeiétê s'il n'a été 
scrulio secret. L'opposition de cinq membres, msni- 
le scnilin, suffira pour faire prononcer l'ajuurDemcnl. 
. Tous les membres de l'Association seront teotis 
à chaqne réunion, sous pi'iiie d'un franc d'amende 
ibsence non justifiée. La présence des membres 
onstKlée par leur sijjnalure sur un registre ouvert h cet 




parfie d 

Art. 11. Le bureau sera composé d'un président, de deiu 
vice -présidents, de quatre secrétaires et d'un trésorier. 

Art. 12. Le bureau sera nommé tous les mois, au scrutin 
EFcrel et k la majorité des membres présents, A la lin de 
chaque mois, le trésorier réglera et liquidera les comptes de la 
Société. 

Abt. 13. Chaque membre versera, lors de son admission, 
une somme de dii francs dans la caisse, et contribuera pour sa 
pan agi dépenses mensuelles de l'Association. 
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ÂBT. 44. Tout membre qui Toadra se retirer de la Société sera 
teDu de payer sa part de dépenses da mois commencé. 

Abt. 15. Dans les discussions uniquement consacrées à la 
ligne de conduite à tenir dans le sein de {^Assemblée, les asso- 
ciés non Représentants n^auront pas voix délibérative 

Abt. 46, Il sera formé au scrutin secret et à la majorité des 
membres présents 1° une commission de neuf membres chargée 
de la direction du journal et de la correspondance avec les feuilles 
des départements ; 2° une commission de quinze membres char- 
gée d^établir des relations et de correspondre avec les réunions 
démocratiques établies sur les divers points du pays. 

Abt. 17. Les réunions ordinaires de TAssociation auront lien 
le lundi, le jeudi et le samedi à huit heures du soir, au local de 
la Société. Les réunions extraordinaires se feront sur lettres de 
convocation signées du président ou d^un vice-président et d^un 
secrétaire. 

Abt. 48. Usera rédigé, par*un secrétaire, un procès-verbal 
sommaire de chaque séance. 

Fait et délibéré, à Paris, le quinze juin mil huit cent quarante- 
buit. Signé, Bbives, Pascal, avocat à Ais ; E. Menand, Ghol- 
LAT, Félix Mathé, Isidore Buyignieb, Th. Bac, Amédée BbuyS| 

L. JOIGNEAUX, ViGNEBTE, N. LeBON, E. ROBEBT. DEMAY-PABIS, 

RoNJAT, V. Doppus, Delbetz, Ch. Madet, Laubent, Gbeppo, 
James Dkmontby, Azebm, MuLÉatné, Deyille, S. Fobgues, 
Fatolle, Victor Chauffoub, J. Pégot-Ogieb, F. Gabion, F. 
Leboux, Tissebant, Frédéric Filot, Labosse, Dubabby, U. 
Abmand, Victor GoNSiDÉBANT, Napoléon Gallois, Rollinat, 
Benoit , Kebsausie , F. Siguabd , Audby de Puybayeau , 
N. Duband-Sayoyat , avec une autorisation du bureau provi- 
soire pour assister aux réunions du Palais-Naiional; Lamennais, 
Auguste MÉDAL, L. Laussedat. Félix Pyat, A. Fleuby, Renou, 
G. Labteybas, Doutbe, J. S. Gaudens, Eugène Raspa il, Louis 
Blanc, Ferdinand Gambon, E. Beaune. 

Avec les deux pièces que nous venons de donner in 
extenso^ il en fut saisie chez le sieur Labosse une troi- 
sième de laquelle il résulte un fait assez curieux : 

Les citoyens Xavier Durrieu, Charassin , Edgar Qui- 
net, Francisque Bouvet, Robert (des Ardennes), Raynal, 
Lebarillier, Lavallée, Bertrand, Pascal Duprat, Martin 
(du Loiret^ Dubruel, David (d*An{5ers),Jos(;ph Antoine, 
Etienne Arago, Turck (des Vosges), Careau, Ch. Fricon 
(du Doubs) , Femay-Paris (de TYonne), ayant sollicité 
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tionlre aus$i sévère à l'égard de ces 
on ne saurait le nier, ont donné des 
ou moins éclatants de lt;ur dévoue- 
ilémocraiique et sociale, que parce 
qu'il» ont le il mit de porter sur leur poitrine ce que le 
ciloyenCIément Thomas appelle un hochet de I; 

RÉPDIiLICAIN {Club), faubourg du Roule (Salli 
l'Ëcole chrélienne], fondé en mars 1848. Président 
Houssard. 

Unuee. 

Diile{;ué dans les dùpartemenis ; le citoyen : I*imi 
teneur de livres, envoyé U Biunath. 

KÉPL'BLICAIN [Ci 
des-Virtoires, 5, fondéen nian 
vice-président, Aristide Grani: 

Républicain modelé. 

Délégué» dans les départei 
lisle, homme de lettres, rue du Pot-de-Fer, 3, eiiroyé i 
Saint-Brieuc et à Sauvenoy; Duval, Bouvière. 

RÉPUDLICAINIi r,ENTRAl.li jSociélé). 

La |)rcmière séance de la Société réfiuhlicahte cenli 
plus i;nnnue sous le nom de Cfub Blamjui, eut li 
a6 février 1848, dans la salled'im bal qui existe depuii 
plusieurs années sous le nom de Prado. 

Il est nécessaire, avant d'aller plus loin, d'esquisser 
en quelques lignes la physionomie du citoyen Blanquî, 
qui est maintenant le Croquemjtaine de bien des gens> 

« De bien des gens, » ditLabruyèrci n iln'y a <|ue le 
nom qui vaille quelque chose. Quand vous les voyez de 
fbri près, c'est moins que rien ; de loin, ils imposent. » 
Ces paroles du (;rand moralîsle peuvent partaiiement 
s'iippliquer au citoyen Blaiiqui , qui nesl un hères 
que pour ceux qui ne connaissent de lui que sa repu- 

Au physique, le citoyen Bhtnqui est d'une tailleau- 
dessous de la moyenne; il est grêle, brun; ses yeux noirs 
et injectés de sang ne se (îxeni jamais sur personne ; il 
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tnbre érierjjie 
3urs miséraltlemeiit vêtu, 
al, la vie ilu citoyen Blanqui s'est passée tout 
la les Sociétés secrètes, il a pris part à louies 
du dernier rè|;ne; eependa<ii,soii cou- 
5 le combat est regardé comme douteux, même 
par ses amis les plus intimes. On accorde au citoyen 
ttlanqui une certaine faculté d'nrganisaiion, et sescnue- 
tnis savent (ju'il est doué de celte (jualilé si vivement 
recomniandée par Macliiavel à tous les conEpJrateurs, 
la patience; qu il ne se détermine â agir que lorsqtie le 
succès lui parait à peu près certain. 

Le citoyen Blauqui pose continuellement, devant ses 
amis comme devant ses ennemis; plusieurs républicains 
delaveilic sont persuadés (ju'il ne se nourrit que de pain 
noir et de leullles de laitue trempées dans du vinaigre: 
Quand le peuple «( à jeun, personne ne doit manijer; 
d'autres, au contraire, assurent qu'après les repasspar- 
tiales dévorés devant ses compagnons d'infortune, afin 
sans doute de les édifier, il ne dédaigne ni le poulet 
. li l'attendent dans sa cellule. 
, à Doullens, où dernièrement il était 
détenu, le citoyen Blanqui, bien qu'il fût pourvu 
comme tous lus autres piisonniers des vêtements très- 
convenables fournis par l'administration, affectait de 
marcher pieds nus afin sans doute de paraître plus 
peuple, et de ne se couvrir que de misérables baillons 
pour être au moins Hégucnillé. 

Le fameux rapport sur les sociétés secrètes public par 
' rétivspectîve pèse sur le citoyen Blanqui d un 

foids énorme, surtout depuis que Barbes en a reconnu 
aulbentirilé devant la Hante Cour de Bourges. Le 
citoyen Blanqui se serait donc à un moment donné 
déterminé à sacrifier à son profit un certain nombre 
de M» coreligionnaires politiques? Il est, en effet, diffi- 
18. 
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cile de ne point partager à ce sujet l'opinion de Barbes 
si l'on veut bien se rappeler les téinoij; nages portos 
devant la chambre tlu Conseil du Irlbiina) depremièrt 
instance de la Seine par plusieurs personnages doni k 
vérscîtë ne saurait être conipsiee '. Ainsi : M. Pasqnier, 
président de la chambre des Pairs , a déclaré avoiren 
enire les mains un document semblable à cehii qui a 
paru dans la Revue rétrospeclive , mais il ne savait si 
c'était un original ou une copie; MM. de la Chauvi* 
nîère, archiviste; Franck-Cairé, procureur-général; 
Chauvin, employé au Luxembourg, ont fait des déjw- 
silions semblables. 

M. Zangiacomi, conseillera la Cour d'appel,a déclaré 
que : u La lecture de la pièce publiée par la Revue ré- 
11 frcM/ifft/i'f, a raniméchezlui d'anciens souvenirs, que 
Il plusieurs des faits y énonces se sont trouvés confor- 

I mes il des circonstances qu'il avait connues comme 
" magistrat ; qu'enfin, il est resté convaincu que la 

II pièce en question ne pouvait émaner que d'une per- 
II sonne p:)rraitemi.'nt renseignée, n 

M. Dupaure, ministre au moment où se jugeait le 
procès Blanqui (1S39), a donné aux magistiats les dé- 

Il Je me rappelle parfaitement que Blanqui, après 
H son arrestation, ayant témoigné le désir, d'après le 
11 rapport qui nous en fut Fait en conseil, d'être tnû 
Il en rapport avec un membre du gouvernement, M. le 
u ministre de l'intérieur Duchàtel fut chargé de celte 
11 mission. 

11 II se rendit deux ou trois fois â la prison où était 
Il détenu le oommé Itlanqui. M. le minisire ne nous 
X rendit pas compte dans Ions leurs détails des déda- 
II rations de Blanqui, mais nous savions qu'elles avaient 
a de l'importance en ce qu'elles dévoilaient l'organisa- 
11 tion des sociétés secrètes. J'avais cru me rappeler que 
H M. le ministre de l'intérieur avait eu trois confë- 
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Il 1*60665 avec le nommé Blanqtii, si bien qu'à la lecture 
u de la Revue rétrospective^ je rapprochai involontaire- 
« ment mes souvenirs des trois dates que contient la 
u pièce publiée. » 

Est-ce clair? Et peut-on sans trop de témérité douter 
du patriotisme du citoyen Blanqui? Un journal, s'adres- 
sant aux écrivains de la presse démocratique (tAssem'^ 
blée nationale ^ 23 septembre 1849), *'^^* depuis long^- 
temps déjà chargée de répondre à cette question d'une 
manière qui nous paraît concluante. 

« Vous avez voos-mémes divisé en deux classes les historiens des 
réanions rouges : ceux qui sont inspirés par l'amour de l'art, par un 
besoin d'observation, et ceux qui subissent de dures nécessités d'exi- 
•stence. Bh bien! parmi ces derniers, il 7 a des révélateurs qui sont de 
vrais patriotes; ils font un peu comme les vierges folles, ils se vendent 
peur vivre; mais ils n'en restent pas moins fidèles de cœur à leur 
amour démocratique. et social ; bien plus, ils touchent la veille le prix 
d*un récit contre leurs frères, et le lendemain on les trouve sur les 
barricades se battant avec eux. Explique qui pourra ces étranges ano- 
malies, que nous livrons à la publicité comme un utile enseignement 
pour les dupes. » 

Le citoyen Blanqui n'est ni doux, ni scrupuleux ; la 
police a saisi chez chez lui, rue Boucher, i , lors de son 
arrestation après les événemens du i5 mai 1848, des 
pièces qui prouvent que ses ennemis, et ils sont nom- 
breux, ne doivent attendre de lui ni grâce ni merci. On 
asurtoutbeaucoupparléd'une certaine liste de proscrip- 
tion sur laquelle nguraient et le nom de son frère et 
celui de M. Massin, son maître de pension. 

Nous avons tant bien que mal essayé de donner une 
idée du fondateur de la Société Républicaine centrale ; 
nous allons maintenant faire connaître l'esprit et Pas- 

Î)ect général de ce club, plus connu dans le public sous 
e nom que nous lui avons conservé, celui de Club 
Blanqui, 

Fondé le ?.6 février lorsque lesbarricades étaient encore 
debout, le club du citoyen Blanqui, composé en partie 
de la plupart des vétérans des société secrètes, des socia- 
listes les plus avancés, des hommes les plus gravement 
compromis dans nos troubles civils, ne devint positive- 
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mrat Iiosdle aa Goorcmencnt proTisoire que vers le 
BiiUen da ■«>» «le aoars; mais alors commença entre 
les dkrtatnnrs eC le président de la Sodéié Rêpoblîcaine 
centrale nne gnerre adiamée, pleine d'embàcbes et de 
Ic n èbr c s, Jusqu'à cette époque Bianqui avait cm qoHl 
lui serait posâible de s'cntmdre à Famiable aTcc les 
mcmbrta les plus aTancés du dictatoriat. 

Cette croyance explique «a conduite lors de la fon- 
dation de son duls dont la prcmîcfc srancecat Ueo, 
ainsi que nons TaTOos dit, dans la Salle du Praido. 

^oos assistions à cette première séance ; le citoyen 
Croasse, dcKtenr en médecine, présidait en Fabsence 
de BLinqui; près de lui se trouvaient les citoyens Jac- 
quemin, Vcndenbrand, Simard, Béasse, Li^gté, Javelot, 
Gérard, Courtimault, Flotte, Thomaâ, Petreman, Fom- 
bertaox. Wasmuth, Borme, Brousse, Parent, Cullot, 
Bof^o, Mathieu, Laods, Cousin, Micliaud, Lagrange, 
Quetin^ BouTt*t, Jean, Schlesin[;er, Coibont, Savarvj 
Duverger, Baquet, Magloire Coutorat, Montgerand, 
Gautier, Ledonx, Herbukt, Bonnay, Dufour, Lauraud, 
MofFre, Robineaii, Dezamy, Collet, Roux, Beraud«La- 
cambre et plusieurs autres. A chacun de ces noms est 
attaché un triste sriuvenir. 

L'assemblée était nombreuse dans la Salle du Prado. 
Chacun d*^ indi%'iJus que nous venons de nommer 
avait amené avec lui tous ceux de ses amis sur lesquels 
il croyait pouvoir compter; d étranges rumeurs cou* 
raient dans la Foule, dominée à chaque instant par 
des acclamations sauvages. Les yeux menaçaient, les 
poings s'agitaient convulsivement; tous ces hommes 
paraissaient en proie à une violente colère ; le drapeau 
rouge, qu'une ignoble bande de chenapans voulait 
imposer à la France, venait d'être renversé grâce aux 
efforts de M. de Lamartine. 

La chu le du drapeau rouge avait été immédiatement 
suivie de Fapparition sur les murs de Paris de l'affiche 
suivante : 

AU fiOUTBBHimifT PftOTlSOlftK. 

« Les combaHants républicains ont Iv «vec uno doolovr profeade la 
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proclamation da Goavernement provisoire qui rétablit le Coq Gaulois et 
le drapeau tricolore. 

«Le drapeau tricolore iaauguré par Louis XTI, a été illustré par la 
première République et par l'Empire ; il a été déshonoré par Louis«« 
Philippe. 

« Nous ne sommes plus d'ailleurs ni de l'Empire ni de la première 
République. 

« Le peuple a arboré la couleur rouge sur les barricades de 1848. 
Qu'on ne cherche pas à la flétrir. 

« Elle n*e8t rouge que du sang généreux versé par le peuple et la 
farde nationale. 

< Elle flotte étincelante sur Paris ; elle doit être maintenue. 

« LB PBUPLB TICTORIBUX N*AMÈKBRA PAS SON PAVILLON. » 

Cette affiche, qui ne portait pas de nom d'imprimeur, 
avait été rédigée par le docteur Lacambre; elle explique 
la sombre colère à laquelle étaient en proie les séides 
da citoyen Blanqui : ils venaient de subir un premier 
^hec. 

Crousse ouvrît Ja séance : 

« Kous représentons, dit-il, la République et la Révolution, nous 
sommes tous d'anciens détenus politiques. La cause pour laquelle 
nous avons cent fois risqué notre vie et notre liberté triomphe : c'est 
à nous de diriger la République que nous avons faite. Si nous no nous 
emparons pas du pouvoir dans ce premier moment d'hésitation qui 
nous le livre, il nous échappe à jamais. 

« Le drapeau rouge que nous avions placé sur le Pont-Neuf est 
tombé de la statue de Henri IV. Il est tombé à la voix de Lamartine, 
un poëte royaliste hier, et qui aujourd'hui vient de se réveiller répu- 
blicain. Le pouvoir est la proie des hommes du iVaftono/, des eunu- 
ques impuissants qui perdront la République si nous les laissons faire. 
Il faut la sauver en nous mettant à leur place. Cela est facile; nous 
sommes tous armés, accoutumés depuis longtemps aux coups de main; 
les hommes de l'Hôtel-de-Ville n'ont pu réunir autour d'eux aucune 
troupe. Tout nous protège, notre audace et les ténèbres de la nuit!» 

L'expédition proposée par Crousse et adoptée avec 
enthousiasme par les ex-détenus politiques rassemblés 
dans la Salle du Prado pouvait réussir. A peine installé, 
le Gouvernement provisoire n'avait pas encore autour 
de lui une force capable de le protéger; il se trouvait 
livré à tous les hasards de la rue, et Ton pouvait croire 
que la capitale, encore sous le coup de la surprise du 
24 février, accepterait celle du 36 : notre bonne ville 
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professe pour les Fairs accomplis un si profond respecti 
Je doigt de la Provideoce pouvait donc seul prévenir 
les affreux malheurs dont nous étions menacés. 

Ce fut Blanqui qui nous sauva ; Blanqui qui venait 
de rendre visite aux diclateurs, Itlauquiqui pour la pie^ 
miàrQ fois de sa vie peuuéire s'ëtail laissé tromper, et 
qui croyait quesaphn'eeiait marquée à riiôlel-de-Ville. 
Mais dejn Barbes, dont la populariiééiait i n contes lable- 
ment plus jjrande que la sienne, pensait à fonder le 
Club de la Révolution, et avait promis au Gouvero&r 
nient provisoire wn concours temporaire. 

<( La France n'cgl pas BépDbliCBine> u r^pondil Blanqi 
quiMoalt dc! qoiller Ja tribune, " la révolution qui vient d 
est une surprise heureuse, rien de plus; ai noua tnnluD) 
porter au pouvoir dei nomi compromiB nuT yeux de la bourgeoisie par 
des e on damna II om politiques, la province aurs peur, eile se aouiien- 
dra de la terreur cl de la Convenlion, et riippelleri peut-Stre le roi 
fuEiiif, La garde nationale elle^tnéme n'a ï té que notre complire ÎB- 
vatanlaire ; elle rst eomposée de boullqniera peureux qui demain pour- 
raient bien défaire ce qu'ils ont laliaé faire hier aai cris de tlve la 
népnblique... 

a itbanduunei les bommea de l'BAlel'de-TllIe s leur impuissances 
leur taibleese est le signe certain de leur Fhute. Ils ont entre lenii 
tniins un poavoir épliémi>re; noua, nous avons le peuple elles 
rluba ou nous l'arga ni serons réioluliannairemenl comme Jadis les 
Jacobins l'organlgârent. Sachons attendre quelques jours encore, et la 
névalalinn nous appartiendra I Si nons nous emparons du pouioir 
par un audacieux coup de main, comme des valeurs au miiieu del 
ténèbres de la nuil, qui noui répondra de la durée de notre pu îasancct 
Au-dessous de nous n'y aura-t-il paa dea hommes énerijiqiLes et ami"' 
lieui qui brûleront de nous remplacer par de semblables moyens? 

« Ce qu'il nous faut, i nous, c'est le peuple immense, les faubomct 
insurge, un nouveau dli aoAl. Nous aurons au moins le prestige de la 
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prêts à déborder, et que des h' ^„ ^, 

quelques instants auparavant!! marcher 
de-Ville s'occupèrent assez paisiblemei 
tulion définitive du club que le citoy" 
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Le bureau fut provisoirement 





y- — 215 — 

qpl, prôsiilent ; Théophile Thoré, vice-président; 
Xavier Durrien, ex-redacleur en chef du Courrier 
français et chevalier de l'ordre de Charles III d'Espa- 
gne, depuis représentnnt du peupleà l'Assemblée natio' 
aale constituante, secrétaire, A ces nnms viarent se 
joindre plus lard ceux des citoyens : Laviron, homme 
de lettres, tué à Rome en combattant contre rarmée 
française; Lachanibeaudie, pocteconimunistc; Lacam- 
bre, dorleuren tnédecine, acruellement réfugié à Lon- 
dres où il exerce d'une manière très-distinguée la pro- 
fession de bottier; Flotte, cuisinier, l'aller ego du 
ciloyen BUnqui, un des condamnés parla Haute Cour 
de Itourgcs ; Fomberieaux, portier, collaborateur du 
citoyen Joigneaux à la rédaciion du Moniteur républi- 
cain, charmant journal qui prfichait en 184^ l'athéisme 
et Tassassinat ; Gustave Robert, actuellement rédac- 
teur en chef du Coumer /'ranfaù; Béraud, Thouars, 
Feuillatre, Crouase, et plusieurs autres hommes médio- 
cres ou ridicules dont les noms échappent à notre 
mémoire. Ces hommes qui tous se croyaient de grands 
personnages, les futurs ddmiuateurs de la France, 
n'étaient en réalité que des pantins dont le citoyen 
Blanqui tenait tes lîls; avec eux il ne discutait pas ; il 
ccmmanduil et ils obéissaient. 

Les séances de la Sociélé Républicaine centrale défi- 
nitivement cotistituée avaient lieu cLaquesoir dans la 
salle consacrée aux essais dramatiques des élèves du 
Conservatoire. On entrait par la porte de la rue Ber— 
gèie, et pour être certain de trouver place il fallait se 
résigner à faire q^ueue à la suite d'une foule nombreuse 
d'hommes et de femmes appartenant à toutes les classes. 
On n'élait d'ailleurs admis dans la salle que moyennant 
une rétribution. Les recettes journalières, jointes aux 
cotisHtions mensuelles d es soci é ta ires, constituaient pour 
la caisse du club des sommes assez rondelettes. Lors- 
que les séances devaient être orageuses, il se faisait aux 
' ons du Conservatoire un commerce très-actif de 

s de faveur, au profil de tiui? Nous l'ignorons. 

rssept heures et demie, les Montagnards à cm- 
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cales tTMt{^ et armés jusqu'aux dcnis qui rempli 
«H r-lab Blancjui l'office de ^ardei mnnicipaui lai 
*"'irrr»ccés du grand escalier, et itii instiinl après toui«i 
pUrrs enrore inoccupées se trouvaient envaliiei. 
'rs de IVntrèe da public dans la salle, les membres dSi 
lab qui aTateiti seuls le droit de parier et de votet 
'•orwpaiefit déjà l'on-hesire et le parterre. La plupart 
loges rtairiit louées ifai>auci' par des privilégies. Il 
I facile de rvmarquer parmi ces derniers un grand 
r»o*nbrr d'Anglais. Ces bAnaéies insulaires (nou 
tarcios $ouTeut ^it lobservaiion] applaudissaient 
llareur lc> mMions les plus exagérées. 
- ' - '- ireju couvert d'un lapis vert «lait placé sur 

gaadie des auditeurs: il éiait ordinaireinen|i| 
occupé par les citoyens que nous avons nommés pluil 
'Staut. Les orateurs, pendant loui le temps qu'ils par*'' 
laieut. se tenaient aussi sur la scène à droite. 

l.,es ciinj-ens Hippolvte Bonaelicr et Âmoult Frémy, 
fcommes de lettres, Alplinuse Esqnîros, maînteBant re- 

ÎrtscnisRi tuoatagnai^, Kouiier de Bulleinoni, chef de 
1 comptabilité à la Pi-éieciure de police; Malapeit, 
avocat à peu près inconnu au Palais, dont nous avt ' 
souvent lu dts taniues indigestes dans le journal éj 
lepiique du citoyen DelescluM ; Savary, ouTrier<ord( 
nier, employé au gazet communiste de la veille, élaii 
Jesoraieurs ordinaires du club Itlanqui. Quelques jeui 

fcns distingués prêièreat d'abord à ce club l'apj 
'une exaltation momentanée et d'une parole sou 
éloquente; mais bientôt ils se retirèrent devant les 
lences inqualifiables de Blanqui et de ses satellites. 

Lesbiouses étaient loujnursen minoriiédans lasallc' 
spectacle do Conservatoire, et Ton se tromperait fort 
l'on croyait que la Société Républicaine centrale était i 
majoriiecomposéedejeunesgens; on pouvait auconin 
re, à chaque séance, remarquer, parmi les membres I 
plus assidus du club, un grand nombre d'hommes : 
crâne dénudé, k la tête blanchie par l'âge, Ces 
toyens,lor«qu'ilscheichaienlà se donner devant Ic^ 
une altitude de pères conscrits, représentaient assez bîi 
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l'esprit étroit et envieux des démaffoques de lygS. 

Ce serait un tableau curieux que celui des proposi- 
tions sérieusement discutées lors des séances les plus 
animées du club Blanqui. Les deux faits suivants sont 
connus, mais comme ils donnent la mesure du degré de 
bêtise effrontée, d'outrecuidance sans égale auquel 
peuvent atteindre des citoyens en proie à la fièvre dé- 
magogique, nous croyons devoir les rapporter. 

Un soir un des membres les plus influents du club, le 
citoyen Thouars, ex-agent diplomatique^ qui plus tard 
fut condamné à plusieurs mois de prison par le tribu- 
nal correctionnel de la Seine pour avoir frappé M.Hetzel 
au visage dans la salle des Pas-Perdus de l'Assemblée 
nationale, proposa à ses frères de ne plus venir désor- 
mais aux séances que vêtus chacun d'une blouse. Cette 
proposition fut rejetée, mais l'illustre citoyen Thouars 
ne se tint cependant pas pour battu. Le lendemain il se 
carrait dans sa stalle, vêtu d'une blouse bleue superbe- 
ment neuve. Mais cette blouse, le farouche démocrate 
ne la portait jamais dans la rue; il la laissait chaque 
soir au vestiaire, il la mettait avant la séance. 

Un autre soir, un citoyen Hermann, Schulmann ou 
Beckmann, demande et obtient la parole : « Citoyens, 
u dit-il, chefaîs bartir avec une iéchion d'amis pour tonner 
« le Rippib tique à HA llemagne(BraY os) . Nous foutons faire 
« tant notre batrle ce que fous havez fait ici (Bravos). 
« Nous fenons tonc fous temander secours; nous afons 
« pesoin Marchent et de fisits, te fisits surtout, » (Bravos 
frénétiques). 

Après cet éloquent discours et sur la proposition du 
citoyen président, le club décide que des fusils seront 
mis à la disposition des patriotes allemands par le Gou- 
vernement provisoire et qu'une collecte à leur profit 
sera faite à la fm de la séance. 

Le démocrate allemand quitte la tribune, mais il est 
rappelé par un signe parti de l'avant-scène de droite, et 
une très-jolie femme laisse tomber dans son chapeau 
pointu une montre d'or et sa chaîne. 

Les clubistes applaudissent et demandent le nom de 

19 
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fai r.itm'iann. Lr J k'i cicrale aUoBjœd après avoir poié 
viM- main «ar soa oonar, nepreod la parole et s'exprime 
«*n ne** ierjxM*s : *. Jr jimf rTmcnit^ ciîo^mMte, nous triom* 
(. filffTtnif rti'-fm imk y^r [ÏH-Mvct^ j ; qmaai i cette montre , 
4. i^lif «r nif qw tvrm chmmajti. « 

iVla ait. It itSDi^rrait* aUt-naDcl met la montre dam 
«a p^^*^^ <^ iguelqucf jifvptjqiics i^emarqnent qu'il s'ein- 
prrsfif 3e ^aintr ia saiif.. 

Xoe* pOi^iiTiM» À propv->s de la Sociëtë Républicaine 
cwirair raoMiier mijâc aoeciioies àet ce |^nre; mais 
n^ttu» iUMB< raj «peiosi bennettsemeot cet adaçe du bon 
La F^'^nuàne : 

Ob s » COI jtfvaJiv q^ Il fleor. 

Les> meuibnei» Je la Socîèiô Républicaine centrale 
dtMiiiaàeut s>«>uveoi desexeiuplessî^nificaiiFsdu profond 
n(^>p«:xH voue par 3e$> deoiocrates à la liberté d^opinîon. 
Un s îr. |»Jir eximoriinaîne; les auditeurs des lo^es et 
des galeries paraissaient ne )xi$ approuver les doctrines 
p.i<o^ibK'n)eni ex^-^niriques evpiisèes par les orateurs 
oriiîuairesdu club, îl> sc pernietiaient même de f ré- 
queoies in terni plions. 11 ne s*a({issait de rien moins que 
de demander au («vuvei nenient provisoire la dissolution 
et le désarmt'Uient de la garvio nationale rouennaise> 
coupable d^jvuir lêpriuiê une émeute fomentée par les 
agents des clubs parisiens, ainsi que la mise en jn(je- 
ment de ses cbefs. \aî citoyen Blauqui avait déjà plu- 
sieurs fois léclamé le silence, loi^que, sur une dernière 
iutirrupiiun, il sVnrria : Si on ne ivste pas tranquille dans 
les loyci et à la gaU rie, je fuis subitement éteindre le gaz» 
Les auditeurs épouvantés comprirent le sens sinistre de 
ces pan des en voyant les montognards cliar^és de la 
poi:re<!c la salle (iirî{[tT vers eux leurs fusils. 

La Société liépublîcaiiie centrale était à peu près le 
seul club qui inspirât des craintes sérieuses au Gouver- 
nement provisoire. La guerre entre les dictateurs et le 
citoyen HIanqui avait commencé au moment même où 
ce ciernier uvaii acquis la conviction qu'il inspirah 
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une répugnance invincible à ceux même avec lesquels 
il avait cru qu'il pourrait facilement s'enlendre. Les 
citoyens Albert ei Louis Blanc n'étaient pas sans doute 
des amis bien sincères de messieurs de Lamartine^ Marie 
et Arago, mais ils craignaient par dessus tout le citoyen 
Blanqui qu'ils croyaient de force à les dominer. Nous ne 
parlons pas du citoyen Ledru-Rollin qui déteste Blanqui, 
et qui est méprisé par ce dernier; celui-ci voulait la pre- 
mière place et agissait en conséquence : il croyait pou- 
voir compter sur beaucoup de gens; Kexpérience devait 
lui prouver la vaniië de ses espérances. 

Le personnel dont pouvait disposer le citoyen Blan- 
qui pour réaliser ses espérances n'était pas nombreux il 
est vrai, mais il Tétait assez pour insurger les f autour ç^s. 
11 y avait dans les rangs de ce personnel une infinité de 
gens de sac et de corde; mais il était discipliné, disposé 
à agir, et^ somme toute, il ne valait pas moins sous le 
rapport moral que celui dont étaient maîtres ceux qu'il 
s'agissait de renverser. 

Les républicains de la veille, ces ennemis si farou- 
ches des jésuites, savent très-bien mettre en pratique 
celles des maximes attribuées à ces révérends pères qui 
sont de nature h servir leurs desseins. Il devenait néces- 
saire d'annihiler une influence redoutable : les citoyens 
Louis Blanc, Albert, Ledru-Rollin et Flocon se dirent 
qu'il fallait diviser pour régner : de là, la réorganisation 
de la Société des Droits de TUomme et du Citoyen. 

Il nous reste beaucoup de choses à dire à propos de la 
Société Républicaine centrale, mais cela nous entraî- 
nerait trop loin ; nous ne racontons pas les événements, 
nous cherchons seulement à donner à nos lecteurs une 
physionomie h peu près exacte de ces agrégations 
d'hommes, à la fois clubs et sociétés secrètes, qui ont 
joué un si triste rôle en i848 et i849- 

A l'occasion de l'insurrection réprimée à Rouen, en 
avril 1848, le club Blanqui a publié l'affiche suivante, 
oui nous parait un des plus curieux documents de 
1 époque. 
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LA SOCIÉTÉ RÉPUBLICAINE CENTRALE AU GOUyERNEMÈNT 

PROVISOIRE. 

Citoyens, 

La contre-Révolution vient de se baigner dans le sang da peuple. 
Justice ! justice immédiate des assassins! 

Depuis deux mois, la bourgeoisie royaliste de Rouen tramait dans 
Tombre une Saint-Barthélemi contre les ouvriers. Elle avait fait de 
grands approvisionnements de cartouches. L'autorité le savait. 

Des paroles de mort éclataient çà et là, symptômes précurseurs de 
la catastrophe : // faut en finir avec cei canailles ! Canaille^^, en effet, 
qui avaient en Février, après trois jours de résistance, contraint la 
garde bourgeoise à subir la République. 

Citoyens du Gouvernement provisoire, d'où vient que depuis ces 
deux mois, les populations ouvrières de Rouen et des vallées envi- 
ronnantes n'avaient pas été organisées en gardes nationales ? 

D'où vient que l'aristocratie possédaitseule l'organisation etiesarmes? 
D'où vient qu'au moment de l'exécution de son affreux complot, elle 
n'a rencontré devant elle que des poitrines désarmées? 

D'où vient la présence à Rouen du 28« régiment de ligne, ce sinistre 
héros du faubourg de Yaise en 4 8S4? 

D'où vient que la garnison obéissait aux ordres de généraux enne- 
mis déclarés de la République, d'un général Gérard, créature et Ame 
damnée de Louis-Philippe? 

Ils avaient soif d'une sanglante revanche, ces sicaires de la dynastie 
déchue ! 

Il leur fallait un massacre d'avril pour consolation d'un second juil' 
let! leur attente n'a pas été longue. 

Les journées d'avril, deux mois après la Révolution ! c'est aller vite, 
Citoyens du Gouvernement provisoire. 

Et rien n'y a manqué à ces nouvelles scènes d'avril ! ni la mitraille, ni 
les boulets, ni les maisons démolies, ni l'état de siège, ni la férocité de 
la soldatesque, ni l'insulte aux morts, l'insulte unanime des journaux, 
ces lâches adorateurs de la force^ ! La rue Transnonain est surpassée. A lire 
l'infâme récit de ces exploits de brigands, on se retrouve au lendemain 
des jours néfastes qui naguères ont couvert la France de deuil et de honte. 
Ce sont bien les mêmes bourreaux et les mêmes victimes 1 D'un 
côté des bourgeois forcenés , poussant, par derrière, au carnage des 
soldats imbéciles * qu'ils ont gorgés de vin et de haine ; de l'autre, de 

1 Ces injures adrer>sées à la presse sont signées par deux journalistes, 
MM. Gustave Robert,rédacieur en chef du Courrier Françaiiy etBrucker, 
troisième personne de la trinité connue sous le nom littéraire de 
Michel Raymond. 

s Les démocrates chérissent l'armée ! 
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malheareax ouvriers tombant sans défense sons la baïonnette et la 
balle des assassins. 

Pour dernier trait de ressemblance, voici venir la cour royale, les 
Juges de Louis-Philippe se ruant comme des hyènes sur les débris du 
massacre, et remplissant les cachots de deux cent cinquante républi- 
cains. A la tète de ces inquisiteurs, est Franck-Carré, l'exécrable pro- 
cure nr-gé né rai de la cour des Pairs, ce Laubardemont qui demandait 
avec rage la léte des insurgés de mai en 4 839. Les mandats d'amener 
poursuivent jusqu'à Paris les patriotes qui fuient la proscription roya- 
liste- Car c'est une terreur royaliste qui régne à Rouen, l'ignorez-vous, 
citoyens du Gouvernement provisoire ? La garde bourgeoise de Rouen a 
repoussé avec fureur la République au mois de février : c'est la Répu- 
blique qu'elle blasphème et qu'elle veut renverser. 

Tout ce qu'il y avait de républicains de la veille a été jeté dans les fers. 
Nos propres agents sont menacés de mort , destitués , gardés à vue. 
Les magistrats municipaux Lemasson i, Durand, ont été traînés par les 
rues, les baïonnettes sur la poitrine, leurs vêtements en lambeaux. Ils 
sont au secret de par l'autorité des rebelles ! C'est une insurrection roya- 
liste qui a triomphé dans la vieille capitale de la Normandie, et c'est 
vous. Gouvernement républicain, qui soutenez ces a<sa<:sins révoltés!... 
Est-ce trahison ou lâcheté ? Êies-vous des soliveaux ou des complices ? 
On no s'est pas battu, vous le savez bien ! on a égorgé ! et vous 
laissez raconter glorieusement les prouesses des égorgeurs! Serait-ce 
qu'à vos yeux, comme à ceux des rois, le sang du peuple n'est que de 
l'eau bonne à laver de temps en temps des rues trop encombrées? 
Effacez donc alors, effacez de vos édifîces ce détestable mensonge 
en trois roots que vous venez d'y inscrire : Liberté, Égalité, Fraternité! 
Si vos femmes, si vos filles, ces brillantes el frêles créatures, qui 
promènent dans de somptueux équipages leur oisiveté tissue d'or et 
de soie, étaient jetées tout à coup à vos pieds, U poitrine ouverte par 
le fer d'ennemis sans pitié, quels rugissemenis de douleur et de ven- 
geance vous feriez retentir jusqu'aux extrémités du monde !... 

Eh bien ! allez I allez voir étendus sur les dalles de vos hôpitaux, sur 
la paillasse des mansardes, ces cadavres de femmes égorgées, le sein 
troué de balles bourgeoises, ce sein entendez-vous, qui a porté et 
nourri les ouvriers dont la sueur engraisse les bourgeois. 

Les femmes du peuple valent les vôtres, et leur sang ne doit pas, ne 
peut pas rester sans vengeance !... 

Justice donc, justice des assassins!... 
Nous demandons : 

|o La dissolution et le désarmement de la garde bourgeoise de 
Rouen ; 



1 Escompteur el ennemi du capital, un des fondateurs du journal 
la Réforme. 

19. 
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So L'atrestaiion el la mise en Jug^ioeBl des généraux et des offieien 
de la garde bourgeoise et de la troupe de ligue qui ont ordonné et 
dirigé le niassarre; 

50 L'arrestation et la mi&e en jugeaient des soMiaanl membres de 
la Cour d'appel, séides nommés par Louis-Philippe, qui, agpstant an 
nom et pour le compte de la faction royaliste vieioriense, ont empri« 
sonné les magistrats légitimes de la rite et rempli leacaebolt de répn- 
blicains ; 

40 L'éloigoement immédiat de Paris des troupes de ligne quVn ee 
roomeut même les réacteurs dressent, dans des banquets fralricidct, à 
une. Sainl-BariUelémi des ouvriers parisiens. 

Pour la Société républicaine ceoirale, les membre» da knreaa 1 
L.'Augusle Blanquiy président; C. Lacambrt D. M P., vice-présidenl; 
F/o/<e , trésorier ; Pierre Béraud^ Lorouéi G. Aoierl , secrétaires ; 
Lachambeaudie,Croustêy Ptkjol^ Javelot jeune^ Bruckêr^ FomierleoiM^ 
membres du bureau. 

La Société Républicaine centrale, nialg^ré son impor- 
tance, n'a envoyé dans les départements que Jeta 
émissaires, les citoyens : Venus-Avot, tisseur^ rue des 
Amandiers-Popincourt , 6, et Gosard, directeur du 
bureau des nourrices, rue du Faubourg^-Saint-Denis, 
cour des Petites-Ecuries, envoyés à Montargîs. 

RÉPUBLICAIN PROTESTANT [Club), rue du Fau- 
bourg-Montmartre (salle du Manège Leblanc), fondéca 
mars 1848. Président A. Coquerel, représentant du 
peuple. 

Républicain modéré. 

REPUBLICAINS SOCIALISTES ( Club des), h l'école 
de pharmacie, rue de l'Arbalète, 12, fondé en mars 
184H. Président, Régnier; vice-président, Mon d'Or de 
l'Aigle, agent d'affaires; secrétaire, Tbibaudin; sécré- 
tai re-tréâorier, Marlier. 

Rouge, prétentieux et incapable. 

Délégués dans les départements; les citoyens : Lasne- 
ret, commissaire de marine; Lacoste, homme de lettres, 
rue des Marais-Saint-Germain, i5 envoyés à Limoges. 

RÉPUBLICAINS SOCIALISTES (Corné'// ce» f/ a/ des), 
passage Sourd is, fondé en 1849. (Voir Club des Acacias.) 
Commission permanente : abbé de Montlouis, Aimé 
Be.iune; E.-André, commissaire; Pardigeon, secrétaire. 

RÉPUBLICAINS UNIS [Club des), à Montmartre, 
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fondé en avril i848. Président, L. Feuilloley; Ë . Fes 
sard, secrétaire. 

Rouge. 

RÉPUBLIQUE ( Club de la), à Vaugirard, fondé en 
mars i84ô. Président, Cuënot. 

Modéré. 

RÉPUBLIQUE CENTRALE ( club de ta ), quai aux 
Fleurs (salle du Prado), fondé en mars .i84B. Président, 
Rigaud. 

Rouge. 
^ RÉPUBLIQUE NOUVELLE [Club de la), Palais-Na- 
tional (salle du Gouverneui), fondé en avril i84B. Prési- 
dent, Auguste Barbier, l'auteur des ïambes ; vice-piési- 
dents,Woloski, repréi^cntant du peuple, Gustave Dupin; 
secrétaires : Delauney, Gourdin, Dranney, Thierréc ; 
secréiaire-orchiviste, Lebouleïs; trésorier, JohnLeloirg. 

Cecluha rendu d'importants services à la cause de 
l'ordre; il était, du reste, présidé par un homme qui 
s' est acquis par un taUnt hors ligne une juste 
popularité et dont la voix devait être écoutée par les 
masses bien promptes à s'enflammer, il est vrai , mais 
aussi toujours prêtes à revenir de leurs erreurs lors- 
qu'on leur adresse de nol»les et généreuses paroles. 

Lorsque l'envie, la haine, la cupidité, toutes les mau- 
vaises passions étaient tlécliaînées contrôles plus maintes 
institutions et paraissaient protégées par la plupart des 
hommes que le souffle j opulaire avait portés au pou- 
voir, le président du club d4^la République nouvelle a 
tenu d'une main fern^e le drapeau de ta civilis;»tiou; il 
était du reste parfaitement secondé parles personnages 
honorables dont il s'était entouré. 

RÉUiNlON FRATERNELLE DIVIIY ( Clttbdela), rue 
Nationale, i5, aux Deux-Moulins, fondé en juin. Pré- 
sident, Voissard. 

Rou{fe. 

RÉVOLUTION (Club de la). 

Le club de la Révolution, c'est Ilarl>és: parlons donc 
un peu du citoyen Barbes, surnommé |>ar M. Prou- 
dlion le iiayard de la démocratie. 
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Nous n'admt-'ttons poiiit que le citoyen Barbes soit 
absolument sans rcproclie, et nous sommes couvaincn 
qu'il a vu plus d'une fois en songe se dresser devantliù 
l'ombre sanglante du brave lieutenant Drouineau. 

Nous Bavons bien que l'assassinat de ce nialheureui 
officier par l'ex-colonel de Ja douzième légion a clé nié. 
•I Je ne repondrai pas, a dit Barbes devant Ja Cour dei 
Pairs, à l'imputation deguet-apens,elle est au-dessous de 
moi. Que j'aie assassiné, personne ne le croira. » Nous 
savons aussi queM, Marrasta écrit dans leS»p^/^f?ienl eu 
Dictionnaire ae la conversation une notice dans laquelle 
il essaye dejustiGenaun noble et fierjeune homme, dont 
la causerie révèle le cœur le plus honnête et l'ambition 
des grandes choses. » Nous savons eutin que l'on a fait 
courir le bruit, dans les rangs du parti démocratique, 
que le lieutenant Drouineau avnil été assassiné par un 

limé Ferrari, tué à l'attaque du poste commandé 
par cet officier ; mais tout cela ne prouve rien : il reste 
le jugement de la Cour des Pairs, qui déclare Baibès 
convaincu d'assassinat, et ce jugement est fondé sur des 
témoignages si nombreux et si indiscutables, sur une 
telle abondance do preuves, que la plus mauvaise foi 
est seule capable de l'aiiuqucr. 

Le club de la Révolution fut fondé par ceux des 
hommes qui ayant, durant le cours du régne de Louis- 
Philippe, soit dans la presse, soit dans les sociétés 
secrètes, soit dans les mouvements insurrectionnels, 
représenté pour leur part la tradition révolutionnaire, 
n'avaient pas voulu se réunir à Blanqui. 

Les citoyens Barbes, I.amieussens, Longepied,Numa 
et Marc Dufraisse, ce dernier actuellement représen- 
tant du peuple, Cahaigne, Thoré, Laborde, Pichon«t 
Raisan, formèrent le noyau de ce club, dont ils posèi 
les bases après de nombreuses réunions qui a' ' 
dans un des salons de l'ex-Palais-ltoyal. 
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Aux citoyens que nous venons de nommer se joi(][ni- 
rent bientôt ceux dont les noms suivent : Bcrrier- 
Fontaine, Sobrier, Proudhon, Pierre Leroux, Etienne 
Arago, Paul Guicbenet, Gornet, et plusieurs autres. 

Il fut préalablement décidé que pour être admis à 
faire partie du club do la Révolution il faudrait être 
présenté par deux membres et adopté par Funanimité 
des suffrag;es. Une seule voix négative devait suffire 
pour faire ajourner le candidat. 

La première séance publique du club de la Révolu- 
tion eut lieu le 21 mars dans la salle du bal Molière, 
située rue Saint-Martin. 

Le bureau était composé des citoyens Rarbès, pré- 
sident; Raisan, vice-président; E. A. Dambel, secré- 
taire (ce dernier signait quelquefois E. Adam Bel]. 

Le citoyen Marc Dufraisse, pour satisfaire le vœu de 
quelques membres du club qui désiraient connaître le 
but de Fassociation dont ils faisaient partie (désir bien 
naturel, assurément), prononça le discours suivant. 

Ce discours, nous l'avons recueilli avec le plus grand 
soin, et nous le donnons en entier; il est du reste tout- 
à-fait digne de celui qui la prononcé : 

a Citoyens, 

« Dopais notre victoire de Février, depuis que les lois contre les 
associations politiques ont été abrogées de par la loi iainle de l'in- 
êurreetion, il s*est formé sur le champ de bataille même un grand 
nombre de sociétés populaires. 

«Tant mieuxl C'est la continuation pacifique de la lutte armée, c'est 
le bivouac intellectuel de la vaillante cité. L*affluence des travailleurs 
vers les clubs est de bon augure ; elle est la preuve de l'immense 
intérêt que prend le peuple au mouvement révolutionnaire. Il com- 
prend enfin, il sent, il veut que, Taile par lui, la révolution soit faite 
pour lui ; il entend, c^est son droit, c'est notre devoir, que la révolu- 
tion, achetée de son sang, enfante les fruits démocratiques et égali- 
taires qu'elle porte dans son sein. 

^ Tant mieux, encore une fois, tant mieuxl Mais il faut nous 
l'avouer, la plupart des sociétés populaires. Jusqu'à ce jour brusque- 
ment improvisées, tumultueusement formées, ont plutôt juxtaposé que 
lié ensemble les citoyens qui les composent. Intérieurement, elles ne 
fonctionnent pas anssi parfaitement que le peuple le désire ; elles sont 
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sans relations entre elles, sans rapports. Il faut, dés le débat, cooper 
court et vite à ce mal de Tanarchie. 

« Constituer dans Paris un club révolutionnaire ; le covptser de« 
hommes qui ont dés longtemps donné à la France des gagea éclatants 
de leur patriotisme; des républicains éprouvés par la lutte, parle fen, 
par la persécution et par le martyre ; des penseurs et des éeriYains qui 
ont consacré leurs veilles à l'élaboration des grandes idées réforma- 
trices ; réunir sous une même régie les démocrates do ? ieille data, 
qui se connaissent entre eux, qui s*aiment et s'estimeet^. I«ea relier 
ensemble par les liens étroits de sympathies anciennes et d*Qiie solid4'< 
rilé religieuse dans le passé et dans l'avenir, c*est doqncr à nos con- 
citoyens on exemple de constitution solide et de bonne discipline, 
utile À suivre pour fonder, avec d^autrcs groupes révolutionnaires, des 
clubs homogènes et durables ; c'est avoir en même temps organisé, 
dés les.premiers Jours de la révolution, une force intellectaelle et morale 
qui no sera peut-être pas sans influence sur sa marche etses destinées. 

« Tous, vous sentez Paction immense que notre club, prudemment 
recruté, vigoureusement organisé, bien conduit; peut et doit exercer 
sur les événements contemporains. Des vétérans comme vous n*ont 
pas besoin, pour la comprendre, d'entendre développer cette pensée. 

« Aussi n'avez-vous demandé à connaître que le but spécial, actuel 
et immédiat du club de la Révolution. Son but, dans racceptien la 
plus large du mot, son but ultérieur, permanent, sa fonoiioB dams les 
lemps que nous allons traverser, son œuvre à entreprendre et i accom- 
plir, le club de la Révolution le dira plus tard, l'exposé de ses prin- 
cipes, de ses doctrines, de ses tendances, de la 6n suprême vers 
laquelle il marchera, ne peut être que le travail médité, mûri, nette- 
ment formulé, d'un Comité que vous choisirez dans votre sein. Je dois, 
vous le sentez bien, décliner cette tâche trop lourde pour moi. Je ne 
puis ni ne veux en prendre le labeur et la responsabilité exclusifs. 

« Je n'ai pas d'autre intention , comme vous n'avez pas d'autre 
désir, que de préciser le but prochain et transitoire de notre association. 

« Les clubs de Parii^ je le disais en commençant, n*ont entre eux 
aucun lien d'affinité, aucune force de cohésion; ils sont éparpillés, 
sans communication entre eux, anarchiques, enfln, intérieurement et 
extérieurement. Ils se régulariseront eux-mêmes par leur action propre 
sur eux 'mêmes, sur leurs cléments; leur spontanéité intelligente ne 
faillira pas à ce travail. 

« Mais ce n'est là que la moitié du bien et du bon ; il faut les rap- 
procher entre eux, non pâs que nous aspirions à les fondre en nous, 
non ; nous ne visons pas à cette dictature. 

< Nous nous bornerons à les inviter -tous , par des messages, à délé- 

^ Comme le citoyen Proudhon estime le citoyen Considérant, comme 
Barbés aime Blanqoi, comme if . Raspall estime Huber, et vive vend. 
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pmt chacun un certain nombre de citoyens dont le concours consti- 
tnera un Club central de tous les Clubs. Cette assemblée, que J'appellerai 
fédérale , sera le point de Jonction où convergeront les pensées de 
Chaque Société populaire, d*où rayonneront vers chaque club les 
idées qui seseront révélées par la discussion dans ce centre intellectuel. 

« Notre Club conservera, lui, aussi longtemps que nous le croirons 
mile, son existence propre et séparée ; il aura sans doute son influence 
dans le Club eenlrol auquel nous allons concourir. Chacun de vous, à 
raison de ses antécédents et de la confiance quMI inspire, peut espérer d'y 
Hbtenir une large place de crédit et d'action ; mais ce crédit sera tout 
t>enonneI, cette action tout individuelle. Noire Club, que cela soit bien 
feoftipris entre nous, n'entend et ne veut avoir sur les autres clubs aucune 
raprélnatie absorbante ; M se bornera A provoquer une centralisation 
aussi complète, aussi rigoureuse que possible; Voilà toute son ambition. 

« Nous nous proposons aussi Jun second but : la grande œuvre du 
moment, l'œuvre capitale, ce sont les élections des Représentants à 
l'Assemblée nationale constituante. 

« Le Club de la Révolution ne peut pas, ne doit pas rester muet, 
inactif et impassible dans cette lutte solennelle de Topinion. Un co- 
mité pris dans son sein se consacrera tout entier à ce travail. Il ap- 
puiera à Paris et dans les départements les candidatures radicalement 
démocratiques, et leur prêtera un concours actif, énergique par ses 
émissaires et par ses publications. Il s'efforcera d'ouvrir les portes de 
la constituante aux hommes qui représentent les intérêts et les besoins 
populaires, les droits de la classe la plus nombreuse et la plus pauvre, 
les vœux légitimes des vingt-six millions de déshérités; il recueillera 
dans son sein et donnera une tribune révolutionnaire aux républi- 
cains de toutes les écoles socialistes. Il faut que toutes les idées réfor- 
matrices aient leur auditoire et leur trépied. 

« Bnlln, le club delà révolution prêtera un appui loyal et énergique. 
Un concours sincère et vigoureux au Gouvernement provisoire de la 
République. Nous avons le courage de le dire , tous les hommes qui 
siègent à rB6tel-dc-Villc, pris individuellement, ne nous inspirent ni la 
même conGance, ni la même sympathie. Il en est que nous entourons, 
plus que d'autres, de nos affections révolutionnaires, parce qu'ils nous 
paraissent représenter plus complètement l'esprit de la Révolution et 
ses tendances égaliiaires; mais nous croyons devoir, quant à présent, 
les élayer tous collertivement de notre appui. Nous défendrons les élus 
de l'insurrection, ceu^i que le peuple en armes a oints et sacrés; nous 
les défendrons, non parce qu'ils sont le dernier mot du progrés et de la 
réformation, mais parce que pour le moment ils incarnent la victoire 
de Février. Nous les défendrons comme la veille du 4 août Robes- 
pierre et les Jacobins défendaient la Constitution de 1794 *; nous les 

* L'aveu est précieux -.j'embrasse mon rival , mait c^eslpour Vélouffer» 
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club de la Révoliilion et la Sofiiétë républicaine 
centrale rappelaient les luttes de force et d agilité des 
sauteurs de feu Nicolet. Si aujourd'hui un discours 
violent L-tait prononcé dans l'antre Blanqui, le lemle- 
niain on en liurlaic un furibond dans la caverue 
Barbés. Une proposition eslravaganie était-elle for- 
mulée dans la s.ille du bal Molière, on y répondait 
dans la salle de spectacle du Conservatoire par une pro- 

harnée le club Barbes était presque toujours vaincu 
par le club Blanqui; cependant il se disait au club de 
la Révolution des choses qui ne manquaieut ni d'ea- 
train révoluiionnaire ni de saveur socialiste. Exemples : 

Un soir (séance du 24 mars) te club de la Révolution 
émet à l'unanimité le voeu: «Que l'imprimerie nationale 
de Paris et toutes les imprimeiies des départements 
soient immédiaiement misesà la disposition des travail- 
leurs candidats k la représentation nationale, pour 
l'impression de leur profession de foi i les droits de 
poste devront être supprimés jusqu'après les élections, 
quant à ce qui ref^arde ces mêmes professions de foi, » 

Le club de la Kévolution ^séance du 9 avril) invite 
le Gouvernement provisoire; " 1° k s'emparer de la 




— 229 — 

des choses, les services qu'il faut exiger d'elle ; 2^ à 
s'emparer des compagnies d'assurances ; 3*» à s'emparer 
de tous les chemins de fer ; 4° à s'emparer des mines et 
salines ; 5*^ à s'emparer enfin de tous les canaux ; 6° le 
Gouvernement provisoire est invité en outre à créer 
immédiatement un papier-monnaie ayant cours forcé. » 

Ce qui précède n'est que ridicule. Passons à Ta- 
Iroce. 

Le citoyen Gornet, ex-maire du douzième arrondis- 
sement (séance du 3o mars), s'ad ressaut aux bourgeois, 
s'écrie : « Avez-vous donc oublié que les pauvres sont 
les plus nombreux et qu'ils sont en mesure de se faire 
rendre justice ? m 

Un petit citoyen qui ressemble d'une manière éton- 
nante à M. Emile de Girardin, le citoyen Jules Des- 
cordes, homme de lettres (séance du 2 avril), proclame 
que le socialisme n'est pas le nec plus uftrà du bonheur. 
u Avec le socialisme, dit il, il arrivera quelques hommes 
plus considérables qui opprimeront les autres indivi- 
dualités. Le vrai bien c'est le communisme. » 

Le cifoyen Botte (séance du 12 avril) avance qu'à 
l'aide des lois actuelles on peut s'emparer de la propriété 
de son voisin, et dans ce cas, ajoute-t-il, « on a raison 
de dire que la propriété est le vol. n 
^ Le citoyen Lefèvre (séance du 17 avril), après avoir 
rappelé à l'auditoire que dans l'état sauvage c'était le 
plus fort qui faisait la loi, soutient que si dans l'état de 
civilisation on n'accorde pas au peuple le droit au tra- 
vail, on le met dans la nécessité d'invoquer le droit du 
plus fort et de prendre un fusil pour se procurer sa 
nourriture. 

Puis, ajoutant la raillerie à la violence, le citoyen 
Lefèvre ajoute ceci : « Que les riches ne craignent rien ; 
quand nous aurons la vraie République, le peuple 
accordera Je droit au travail à ses adversaires, et 
comme ils sont les plus faibles, on leur donnera de 
bonnes places. » 

Le citoyen Genillier, professeur de mathématiques, 
un des éternels candid.its du parti démocratique et 

20 
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social (séancedu 34 A^i'ilS fait ouvertement professioti 
«ratliéisme; il termine son discours par ces mots : a H 
n'y a Je Dieu que pour les imbéciles. » 

A propos d*un des membres les plus influents du club 
do lu liévolution, le journal de Sobrier, la Commune de 
PrnvN, a publie le i3 avril 184S le petit article sui- 
vant : 

« Il 9'ost passé hier, au club de la Hévolution, un fait de la plus 
ItrAudo gra> itt^. I.0 club s'étant constitué en famille , un membre a 
donné locturo iVune note prise à la Préfecture de police. CeUe note 
dé!ti)tnalt , sous le n» 1 1000, Victor Bouton, ex-employé à la librairie 
l»«jtn«»rrt». 

« Mandé À la barre et sommé de déposer sa carte d'entrée, Victor 
Pouton a obéi on faisant entendre ces paroles notables : « Je n'mecêpte 
pat vntr9 juridieiitm» » 

t< lin tonnerre d'imprécations a déterminé sa fuite 1. 1» 

lit» olub de la Révolution avait pour organe le jour- 
nal le TiwniL II vn a été publié onze numéros, rédigés 
par les citoyens E. A Dambel et Dupré ; le dernier est 
du xx juin i84B. 

I.e (discours du citoyen Marc Dufraisse indique suffi- 
H;unmcnt le but que voulaient atteindre les fondateurs 
tlu club de la licvohuion. Il en ressort clairement, 
mal|pé les promesses d'abnégation qu'il renferme, que 
ces citoyens voulaient, en centralisant l'action de tous 
les clubs, dominer la situation au profit de ceux des 



1 Le citoyen Victor Bouton, accusé par la Commune de Paris d'être 
le no 1,000, est un des plus déToués disciples du citoyen BlanquI. A 
rocoasion de la publication dans la Revue Rétrospective du fameux 
rapport, la Senlineite des Clubit journal rose, signé V. Bouton, direc- 
ttur^géranl, insérail dans son premier numéro la note suivante : 

« Depuis quelques Jours des bruits odieux circulaionl dans Paris sur 
un dos hommes les plus dévoués du parti démocratique ; aujourd'hui 
la calomnie a pris une forme, un corps : le ci-devant Taschereau , un 
dos eunuques du parti Rarrot, a publié, sous forme de brochure» et la 
Gazelte des Tribunaux a répété, un document soustrait, dit on, aux 
dossiers d'un ministère. En attendant des éclaircissements qui font de 
tout cela une question capitale , nous publions avec empressement U 
protestation du oiioyeo i.-A, Blauqui. » 
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membres du Gouvernement provisoire qui étaient de 
leurs amis. 

Après le i5 mai, les édifices publics ayant été retirés 
aux clubs, celui de la Révolution se vit forcé, comuie 
les autres, de tenir ses séances tantôt dans milieu, tan- 
tôt un dans autre; le 28 mai il invitait ses membres à 
se rendre rue deRumbuteau, 54, chez un citoyen Fuîel, 
pour y délibérer sur d'importantes questions rela- 
tives aux prochaines élections. Les séances publiques 
avaient lieu le plus souvent rue de Grenelle-Saint- 
Honoré (salle de la Redoute), c'est dans ce dernier 
local quefut délibéréeet votée l'adresse suivante envoyée 
à Bai'bès et insérée dans tous les journaux rou(;es de 
l'époque. 

Le CLUB DE LA RÉVOLUTION A BARBES. 

Frère , 

La prison ne nous a enlevé que ta personne; ton âme est toujours en 
nous. Les yeux fiiés sur ta place vide, nous y puisons le souvenir, 
l'exemple et l'espoir. 

Nous ne t'exhortons pas au courage , nous savons que la persécution 
te retrempe. Nous ne te disons rien de nos sympathies, nos cœurs et le 
tien vivent d'une vie commune. 

Ce qu'il faut que nous te disions, si l'écho du monde extérieur n'a pu 
te le dire, c'est que la liberté, Tégalilé, la Tratcrnité, sont en péril, et 
qu'une luUe déplorable peut s'engager au nom do ce symbole sacré qui 
t*a fait deux fois marlyr. 

La réaction contre laquelle Temporlail, il y a quelques jours, l'un de 
ces généreux élans qui n'apparliennenl qu'aux cœurs d'élite, la réaction 
grandit autour de nous à chaque heure. La République du privilège, 
aveugle auxiliaire de la royauté, se dresse et menace de barrer la roule 
que, depuis soixante ans, la démocratie s'est péniblement frayée, par 
la parole, par la plume et par le fer. 

Une nouvelle crise sociale s'approche : la responsabilité en retom- 
bera sur ceux qui l'auront provoquée. Grâce à l'inintelligence des uns, 
au mauvais vouloir des autres, nous le disons avec une profonde tris- 
tesse, celte victoire de Février, qui devait êlre, au point de vue huma- 
nitaire, le complément glorieux de l'œuvre de nos pères, ne laissera 
peut-être, dans l'histoire, d'autre souvenir que le souvenir d'un coup 
de vent entre deux tempêtes... 

Quoi qu'il arrive, frère, le drapeau que ton bras a |i courageusement 
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ï-collaboi 

teurdureprésentantdii peuple Joigueaiix àla rédâctinn 
ùuMoniteur républicain, rue de l'ArLre-Sec, 17, Nogise, 
menuisier, rue Saint-Pierre, 16, GuiclieDet, liotniue de 
lettres, cîléBtTgèrL'jenvoyé à Bayoiine;Ploux, professeur, 
rue deLan(Ty,4 bis, envoyéà Pau; Manière, propriétaire, 
place du Caire, 35, envoyé à Beaune; Âuzias, mouleur, 
rue Crois-des-Pelits-Cliamps, 39, envoyé à Nîmes; 
Ilousselet, montagnard de Sobrier, rue de la Lanterne, 
envoyé à Châieau-Gontier ; Duval, montagnard de So- 
brier, rue Coniresrarpe-Dauphine, la, envoyé à Bor- 
nay! Fournier, propriétaire, rue Porte-Foin, envoyai 
Brie-Comte-Roberi; Pinson, coupeur, rued'Araenleij^^ 
57, envoyé à Bar-sur-Aube ; Fouiquier, journaliste,! 
Oasliglione, chargé de républicaniscr la garde i 
nale mobile. 

REVOLUTION DÉMOCRATIQUE {CU de la),i 
du Faubourg-Montmartre (salle du manège Leblai' 
fondtSenjuin 18^8. 

Ce club paraît avoir été fondé en vue de l'ii 
tion de juin i84B;nous n'en connaissons que la dé^ 
ralioude jirîncipessuivaute, qui fait connaître les noj 
de ses fondateurs: 

CLIB DE LA RÉVOLUTION DtSIOCFATIQllE. 
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Ces réunions doivent éclairer \e$ citoyens sur leurs devoirs, sur 
leurs droits politiques si longtemps méconnus, si chèrement conquis ; 
elles doivent servir de miroir à Topinion publique et la refléter sur 
les représentants du peuple, pour les aider dans Taccomplissement de 
leurs devoirs s'ils sont fidèles à leur mandat, et pour les y ramener 
s'ils s'en écartent. 

Une commission est instituée pour la formation d'un nouveau club. 
Tous les membres appartiennent à l'opinion radicalement dèmoera^ 
tique : ils veulent l'abolilion de tous les privilèges, sous> quelque 
forme qu'on les présente, de l'exploitation de l'homme par l'homme, 
des distinctions sociales, du cumul des emplois, et généralement de 
tout ce qui porte atteinte au principe sacré de l'égalité. 

Ils poursuivent la mise -en pratique de la liberté et de la fraternité ; 
ils désirent une rétribution suffisante pour les emplois publics ; mais 
point de sinécures, point de charges honorifiques : chacun doit vivre 
da produit de son travail, afin que nul ne se fasse, en dehors de ses 
occupations, des ressources illégitimes souvent, nuisibles toujours au 
bien être de la masse. 

Comme base de l'ordre social, ils adoptent la Déclaration des 
Droits de l'homme et du citoyen, formulée en 1793 par Maximilien 
Bobespierre. 

Maintien de la famille et de la propriété. 

Forts de leur conscience et confiants dans la sainteté de leur 
cause, ils n^emploieront contre leurs adversaires d'autres armes que la 
discussion dans toute l'étendue des droits légaux. 

Toute opinion a droit à leurs égards^ à la seule condilioa d'être 
sincère ; c'est pourquoi ils prêcheront constamment la modération 
aux uns, le calme de la dignité aux autres, la concorde et la fraternité 
à tons. 

La commission a cl.oisi le titre de Club de la Révolution^ elle 
entend par ce mot changements à opérer dans l'ordre social; or ces 
changements sont nombreux, personne ne peut le contester, et consé- 
quemment le mot exprime l'idée. 

Frères , nous comptons sur votre patriotique concours comme 
vous pouvez compter sur notre infatigable dévouement ; tant qu'un 
privilège restera debout, formons-nous eii faisceaux et nous le dé- 
truirons I 

LES MEMBRES DE LA COMMISSION, Bcmardy FeuHlolcy, Ville- 
vieille, Prunely Peliljean, Mourier, brigadiers des ateliers 
nationaux ; Ilimet, Faucheux^ Perret, Labouche, Pulvet, 
L. Chautard ', Gavard, Lavielle^ Fessard, Weyl, LamieL 



^ Rédacteur du journal la Réforme, 

dO. 
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RÉVOLUTIONNAIRE et SOCIALISTE du RHONE 
(Club). La fondation de ce club est annoncée au com- 
niencement de mars par Taffiche suivante : 

CLUB DE LA RÉVOLUTION LYONNAISE. 

Citoyens du défarlement du Rhâne» 

« Ld temps des fictions politiques, gouveruementales, monar- 
chiques, constitutionnelles, voire même républicaines, est irréYO- 
cabîement et à jamais passé. Les pavés de Paris les ont enterrées. 
Le temps des vérités républicaines est venu. Il faut les soutenir, 
il faut les faire triompher. Il &ut d'abord l'unité parmi nous. 
C'est la loi suprême, la loi d'harmonie du corps social que nous 
voulons fonder sur des bases inaltérables, impérissables. 

« Mais pour que la vérité en toute chose se fasse jour pour 
le bien de tous, il faut que chacun apporte à l'œuvre sa part 
individuelle de la grande souveraineté du peuple, dont il est et 
doit être membre actif et pensant 

«Donc, citoyensdu département du Rhône iVous tousl ouvriers 
des corps d'état! des industries! des arts! du commerce 1 de 
l'agriculture! Vous ! hommes de lettres! hommes de sciences! 
poètes! philosophes! ouvriers de la pensée humaine! Venea vous 
associer à nos travaux ! Venez apporter à notre œuvre sainte le 
conccurs de vos forces, de votre intelligence, de votre génie 1 

« Tous! nous voulons vivre en travaillant! Donc! plus d'oisifs 
parmi nous! car l'oisiveté est la mère de tous les vices. C'est 
l'oisiveté qui engendre l'égoïsme, qui engendre à son tour le 
plus funeste de tous les fléaux! le poison le plus corrosif, la 
corruption morale, qui à son tour engendre tous les fléaux de 
l'humanité 1 

« Les oisifs ont tué les monarchies. Ils voudraient aussi tuer 
notre République ; mais ils n'y parviendront pas si nous ne souf- 
frons aucun oisif dans le sein de la société républicaine. Travail- 
lons, voilà notre premier devoir : nous le remplirons avec zèle. 
Nous voulons tous aussi mourir en combattant ceux qui vou- 
draient opprimer le peuple et maintenir les privilèges, de quelque 
nature qu'ils soient. Nous les combattrons jusqu'à ce que nous 
lis ayons vaincus et forcés de vivre avec nous en frères; jusqu'à 
ce qu'enfin nous ayons fondé dans toute sa vérité, sa plénitude, 
sa pureté, le règne de la liberté, de l'égalité, de la fraternité. 

« Voilà notre foi, notre religion ; voilà l'espérance qui sou- 
tiendra notre courage. Voilà le saint amour qui nous anime. 

« Ce devoir nous le remplirons avec dévouement et persévé- 
rance. Nous atteindrons le but de nos travaux : le bien-être 
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général, le bonheur de rhumanUé. Dieu est avec nous. Dieu 
nous bénira. Nous triompherons. 

« Car nous voulon.^ le droit éternel, d'où découlent tous les 
droits civils, politiques et sociaux. Citoy^nf^l peui serons fidèles 
à notre immortelle devise : Vivre en travaillant j ou mourir en corn- 
haliiant! » 

VlYB LA RÉPUBLIQUE 1 

Dbsavenièrbs, Présideniy 50, rue de Provence. 

Lton-Lemat, Secrétaire. 

« Un avis très-prochain indiquftra le lieu et Theure de la réu- 
nion. On s'inscrit chez le président, de onze à une heure. » 

Le a5 mars i848, le club de la Révolution Lyonnaise 
se constituait définitivement sous le nom de club Révo- 
lutionnaire et socialiste du Rhône, et son bureau était 
composé des citoyens Desavenières, docteur en méde- 
cine, président; Mata{^,rin, Dépouilly, manufacturier à 
Puteaux, Quentin, ancien receveur-général, condamné 
parla Haute Cour de Bour(i^es pour sa pariicipation aux 
événements du i5 mai i848, Bourcior, vice-présidents; 
Léon Faëne, Hercule Gallard, Pluviane de la Marti- 
niùre, secrétaires; Drigeard-Des,';arnier, un des con- 
daninés par la Cour des pairs par suite des événements 
de Lyon 1 834, trésorier; Desroches, Delayen fils, Labaty, 
Benoit, Picnrd, Journon, Bartel, questeurs. 

Le citoyen Greppo, représentant du peuple, était le 
correspondante Lyon du club Révolutionnaire et so- 
cialiste du Rhône, nos lecteurs n'ont sans doute pas 
oublié les paroles significatives prononcées après boiie 
par ce singulier lé(jislateur : Lors de la prochaine, de la 
désirable collision qui doit infaiUihL ment Rengager ^ nous 
entrerons dans toutes les maisons^ nous nous emparerons 
de tons ceux qui jjous seront signalés comme réacs^ nous 
les traînerons dans la rue et nous les fusillerons devant 
leur porte. 

Au club Révolutionnaire et socialiste du Rhô^e, 
s'était joint le personnel d'une association des com- 
battants Lyonnais de i832 et i834 4tii avait révélé soa 
existence au public parisien par la publication de la 
proclamation suivante : 
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AUX COMBATTANTS LYONNAIS 

ET DES DÉPARTEMENTS CIRCONVOISINS. 

Citoyens compatriotes, 

La République est donc enfin proclamée ; ce n'est pas le 
moment de rester isolés : réunissons-nous, serrons nos rangs afin 
de lui fEiire un rempart de nos corps contre ses ennemis achar- 
nés. Le feu qui nous a conduits sur les barricades dans les 
mémorables journées de novembre 1831 et d'avril 1834, le 
même feu, dis-je, nous a trouvés dans les mémorables journées 
de février 1848 pour renverser un pouvoir exécrable et tyran- 
nique. 

Serrons nos rangs, ne dormons plus ; que nos droits nous 
soient k jamais assurés, afin de pouvoir léguer à nos enfants 
cette liberté si chère à nos cœurs. 

Nos chefs existent encore, citoyens, et sont parmi nous. Hon- 
neur à ceux- qui ont su si bien nous commander et marcher à 
notre tête. 

Honneur au citoyen Lagrange (Charles) et au citoyen Cavi- 
siDiÈRE (Marc), lesquels encore aujourd'hui se mettraient à notre 
tête pour combattre et vaincre les ennemis de la Képublique. 

Vive la Képublique! 

Salut et fraternité, 

PicoT-GuéRAUD, président ; Béranger, vice-président ; 
Jules Ltons, secrétaire du comité provisoire 

Vous êtes priés, de la part du Comité provisoire, de vous 
réunir au local de la Douane, rue de la Douane, 5, lundi soir, 
10 du courant, à 7 heures précises. 

RÉVOLUTION SOCIALE (Club de la), place de la 
Bourse, 12, fondé en mars i848. 

Voici la déclaration de principes de ce club; elle est 
signée par tous les membres du bureau : 

CLUB DE LA RÉVOLUTION SOCIALE. 

Citoyens, 

Parler et surtout agir dans le sens de la Bévolution est le 
devoir de tout citoyen. Notre voix, notre plume, notre vie même 
sont à la République ; c'est pour la servir par tous les moyens 
en notre pouvoir que nous ouvrons le club de la Révolution 
sociale. 



— 237 — 

Tout est peuple en France ; tout doit s'y faire par le peuple et 
pour le peuple. 

Nous prenons pour base de nos principes la déclaration des 
Droits de l'homme et du citoyen. Notre devise est celle de la 
République : Liberté, Egalité, Fraternité. 

Hommes de bonne volonté et de cœur, francs républicains, 
venez réunir vos efiforts aux nôtres pour le triomphe de la sainte 
cause de la République! Travailleurs de l'intelligence, et vous 
travailleurs de l'industrie agricole et manufacturière, venez nous 
prêter le concours de vos idées généreuses et de votre bon 
sens qui est la voix de Dieu. Communiquons les inspirations de 
notre patriotisme, et travaillons à faire passer dans les lois nou- 
velles le mouvement régénérateur qui doit les animer. Lorsque 
la France est heureusement sortie de la corruption du gouver- 
nement que nous venons de renverser, nous ne souffrirons jamais 
qu'un alliage monarchique, quel qu'il soit, se mêle à l'or pur de 
la République. 

Citoyens, soyez convaincus intimement et pour toujours, que 
par notre grande Révolution et par nos lumières, nous sommes 
placés à la tête de la civilisation du monde, et que l'honneur 
nous fait un devoir de garc'er à jamais le poste glorieux que nous 
occupons Aujourd'hui notre vraie gloire, la gloire utile aux peu- 
ples, est dans notre dévouement sans bornes à la liberté et à 
l'humanité. 

COMITÉ ÉLECTORAL. * 

Nous avons formé un Comité électoral qui est chargé de 
correspondre, à Paris et dans les départements, avec les clubs et 
comités électoraux professant les principes démocratiques, et qui 
veulent la régénération sociale. 

Les citoyens qui voudraient adhérer à nos principes et £aire 
partie du club pourront se faire inscrire place de là Bourse, 12, 
où le club est établi provisoirement. 

Les Membres du "bureau, 
FiOT, ancien député, 'président, Gérome, ancien notaire, 
vice-frésideniSy Mallen, ancien notaire, «i., Scipion 
Dumoulin, d'Inville, secrétaire^ Eugène FiOt, id. 
Janke-LafOSSE, bibliothécaire' 

m 

Un des vice-présidents de ce club, le citoyen Scipion 
Dumoulin, indiquait, le \[\ mai i848, dans un feuilleton 
publié par le journal la Commune de Paris ^ la manière 
la plus économique et la plus facile de fabriquer la py- 
roxile oti poudre-coton. 
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ROISIN {Club), r«e Samt-Anloine. ifig, fonile i 
mars i848. Président, Vasselio. 
Communiste et s[upide. 

SAINT-GEORGES (('li<l> répubtirain), rue Périci 
fopdéen mars ië4^. Président, Baichère. 

BouRe. 

SAINT-MACR (Club ilémocratioiK tir) à Satnt-] 
(salle de l'écnle communalt-), fondé en av 
sident, Renaud; secréiaires, J. Pinard, H; _ 

Club rouge ei sotialisle afiilié h la Société d^s Dmils 
<Ie l'Homme. Dans sa séanre du lâ mai, il décide que 
les jaumaux dêniocrates seront invites k s'i 
entre eux et avec les tlubs afin d'anéier une li 
que des candidats dtimocrates que les vrais répvbii 
veulent porter à l'Assembliie nation.ile. 

Délégués dans les de'oartements; les citoyens: Dui 
din, menuisier à Saint-Maur, envoyé à Mdun ; Garni 

Rassementier, rue du Faubourg -du -Temple, envojéî 
oubaix; Gosset, commis en librairie, rue des Trois- 
Rornes, Plateau, décorateur théâtral, Faubourfi du 
Temple, 5o, envoyés à Bardeaux; Gérard, bonnelicr, 
rue Piorre-Levce, 1 1, envoyé à Vassy. 

SALUT DU PEUPLE [Club du), rue Saint-Laïarf, 
106, fondé en mars iS/jS. Président, Malbi 
seau; vite présidenis, Prosper Guéri n, Rokb; seorétai 
Auiiouer; sccrélaire-adjoint, B. Blanc. 
Rouge. 

M. de Larocbejacquelin, appelé dans ce club à 
casion de sa candidulure, s'est entendu adresser la i 

« Dans le cas, peu redoutable, où un prétendant 
trône se présenterait h la France, que feriez-vous? 
leriez-vous, agi riez- vous, niarcberiez-vx>us contre 
quand même ce prétendant s'appellerait Henri V? > 

M. de Larochegacquetin a répondu : 

Il Oui I s'appelàt-il Henri V. Je ne reconnais el nul" 
doit reconnaître aujourd'hui d'aulrt- souveraineté ql 
la souveraineté du peuple, el je déclare que je — " 
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hautement et énergiquement contre tout prétendant qui 
voudrait attenter à cette souveraineté. » 

SALUT PUBLIC (Clubdu)^ commerce véridique^ rue de 
]a Douane 5, fondé en juin 1848. Président, Arthur de 
Bonnard, l'épicier véridique; fondateurs, Junius Hamel 
et Legenvre. 

Ce club, rouge et communiste, avait pour organe le 
journal le Salut social^ Moniteur du commerce véridi- 
que, Journal des Droits de thomme^ rédigé par les oppri- 
més, une feuille imprimée sur papier rouge, dans 
laquelle nous lisons ceci ; 

« En fait de révolotion , je sais ce qae personne ne sait : je suis U 
grand révolutionnaire ^ le révolutionnaire par excellence, le seul ré- 
volutionnaire sérieux qui ait apparu dans le monde depuis Jésus* 

Christ Le Christ n*est venu sur la terre que pour préparer mon 

arrivée; les nations m'attendent depuis dix-huit siècles; rien de bon 
ne peut être fait en dehors de la marche que je veux bien indiquer au 
peuple. » 

L'auteur de ces lignes est le Junius Hamel Brutus 
fer rouqe Robespierre pacifique^ dont nous avons déjà 
parlé plusieurs fois. 

SERVANDONI {Club), dans une des chapelles souter- 
raines de réglise Saint-Sulpice , fondé en avril 1848. 
Président, Cazelle. 

République modérée. 

SOLIDARITÉ RÉPUBLICAINE (i45506ia</on pour le 
développement des droits et des intérêts de la démocratie). 

La déclaration de principes et le règlement de cette 
association ultra- démocratique étant très-peu connus, 
nous nous sommes déterminé à donner l'un et Vautre 
in-extenso. Ils font connaître le but que voulaient attein- 
dre les fondateurs de la Solidarité républicaine, et les 
noms des hommes qui composaient le conseil général 
de l'association. 

Les bureaux et la salle des séances de la Solidarité 
républicaine étaient situés rue du Faubourg-Saint- 
Denis, 5o ; ils étaient indiques aux passants par une 
enseigne en lettres rouges gigantesques sur fond noir. 

Âla suite des événements du 29 janvier, plusieurs des 



I membri-'s de la Sot idarilê républicaine ayant étiarrétti 
I un arrèié du ([ ou ver ne ment proiioura lo disaoiul' 
I cette association. 

Lihené, ËgalliË, Frilernilé. 

LA, SOLIDAlllTÈ REPUBLICAIPJE , 

Associalion pour le dénfhppement tIfs tlroilu (t des intéri 



de la Démocriitie, 



.ofoillirorci 



e-révolulio 
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ConsiiléranL que les parLis cont 
Duverlemenl el s'etTitroenl de rami 

Que dans presque icus les ili>parienieols, en icfine temps que 
la TÉ|<uliliqueesi9T9LéniBtiquemenicaluiniilée, lEsdéraocralespe 
peuveul le plus sauvent trouver dans les administrallans locales 
is prulectiDit qui leur est due ; 

Qu'en présence d'une position aussi périlleuse, il est du devcïr 
cl de riniérèt de tous les républicslus de Turmer entre enx uiii^ 
allianee étroite pour se prot6g':r muluellemi'nt, et surtout pour 
opposer une ac^lion unilaire à des manœuvres qui, si elles rëuî 
salent, auraient pour elTel d'enlever k la France le bénéfice de;; 
victoire de Février et de retarder l' émancipa lion générale 

Abt. \''. Uncassodalioneslformée enlrclesrépublicains 
dépai'lements et des possessions Trançaises d'onirc-iner, sous ic 
titre de ; La Solidarité républicaine, pour assurer, par tous ii s 
muj'cns légnui, le mainlien du gouvcrnenicnt rf^publiroiD et le 
développement pariHque et régulier des réformes suciiiles qui 
doivent être le but et la uonséquenee des inslitutions demi 

■ Celle associalion a pour Tondateurs les citoyens d 
ont dc'Ja adhéré aui présents statuts el qui y adhéreront ( 
)" décembre do la préstme année. 

Aht.*3. Le slé)jc central de la Soliilariié Tépublicaim i 
établi a Paris, rue du Faubourg-Sainl-Deois, 50, ou d: 
tutre local ultéricuremcnl elioisl. 

Abt. (. 11 sera Tormé autant de suerursales qu'il 

lirconsurlpiluns admlnistraiives, jusqu'à la divfijl 
canloDale Inclusivemetil. Ces succursales prendront le non 
comllés de département, d'arrondissement cl de canlo 
Art. B. Les comités de canton eorref^iiundront t 
d'arrondissement, lesquels correspondroiil avec ceux de dé|ljj 
lemeni. Ces derniers seront seuls en rapport avec U C 
g| de Paria. 
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ToDteroïs, en cas d'urgence, les comilés de eanlan ou d'arron- 
dissement pourront commuiJiquer diretLemenl avec le coniflÉ 
central, à la charge d'en rendre camplc immédiaiemenL au comité 
doquel ils telJTent. 

Art. 6. PoDr ? Ire membre de ta Solviarité républicaine, il 
faut Aire pri^senie bolI ani comités-suMursales, sail au comité 
central , par deui membres de la Sociéié agréés par )e Conseil 
géDÉral à la pluralité des voli. 

Art, 7. AussilAl que le nombre des souscriptions recneillies 
le permettra , le Conseil général établira une publicalion pério- 
dique qui sera envoyée gratis à raison d'an eicmplaire puur dii 
souBcri pleurs. 

Abt- 8. Les membres de la Solidanli ripubUcame seront 
tenus de payerchaque année une cotisation de quatre ^ran», dont 
moitié sera applicable à la caisse dé parlementa le et l'autre 
transmise ï la caisse du comité central a Paris. 

Les versements se feront par trimestre el par avance. 

Pour le premier versement, les souscripteurs seront invités 
l pajrer Immédiatement au moins un semestre de leur coti- 

Art. 9. Chaque associé devra prendre conoaissanee des sta- 
tuts, avant son admission, et] adhérer. 

Seront considérés comme ne r>isani plus partie de l'associa- 
tion : les membres qni, sans motif légitime, cesseraient de Tré- 
qoenter les réunions générales et obligatoires, se reruseraienl à 
payer leur cotisation, à exécuter les instrnclianstraDsmises parle 
Conseil général dans les limites tracées par les présents statuts, 
ou qui, parieur conduite soit publique, soit privée, perdraient 
lenrs droits à Peslimc de leurs associés. 

L'exclusion n'aura lieu qne sur la demande eiprease du bureau 
de permanence ou des comités de départcmeotsi elle sera pro- 
noncée en conseil général, après inrurmalion contradictoire ou 
mise en demeure. 

Art, 10. Les comilés de canton, d'arrondissement et de 
département auront un bureau composé d'un président, d'un 
secrétaire qui pourra remplir les roncllons de caissier, et des 
souscripleurs-tondateurs qui se irouveronl dans la circon- 
scription . 

Ils se réuniront au moins une fois par mois, du 15 au ?0, an 
siège du comité, et délégueront deui membres, au plus si besoin 
est, pour la permanente. 

Aht. Il, Le comité central de Paris sera administré par un 
Conseil général cl un bureau de permanence. 

Abt. a. Le Conseil général se composera de soitante-dii 
SI 
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membres qai seront ehoisis, à la plaralilé des Yofi, dans itne rén- 
Dion générale, laquelleanra lieu, de plein droitet sans eonvoeitfoD, 
le 4 «r no?embre de chaqne année, à Tbeurede midi) au siège cen- 
tral de la Société. Touterois, et pour la première année, sont 
nommés membres du Conseil général les citoyens dont les noms 
snivent : 



ANTOINE (Ernest), propriétaire. 

AUBERT-ROCHE, ancien commis- 
saire général de la Marne , des 
Ardennes et de TAnbe. 

BAC (Théodore) , représentant do 
peuple. 

BARESTB (Engéne), rédacteur en 
chef de la République. 

BARONNET, négociant. 

BAUDIN, publiciste. 

BEAUNE, représentant du peuple. 

BÉRARD (Philippe), tailleur, à 
Clichy. 

BERNARD, homme de lettres. 

BOCQUET (J.-B.), ancien adjoint 
du \ 2® arrondissement. 

BRAYARD (Toussaint) , représen- 
tant du peuple. 

BRIVES, id. 

BRUTINEL-NADAL, professeur de 
mathématiques. 

BRUYS, représentant du peuple. 

BUVIGNIER (Isidore), id. 

CASTEIGNET, ouvrier tailleur. 

COMMISSAIRE , ancien commis- 
saire du Jura. 

CORMIER (Bippolyle), négociant. 

CREYAT (V.), ancien commissaire 
de l'Aube. 

DAIN, représentant du peuple. 

DALICAN, avocat. 

DEGRANGE, homme de lettres. 

DELESCLUZE (Ch.) , ancien com- 
missaire général du Nord et du 
Pas-de-Calais. 

DBMONTRT (James), représentant 
du peuple. 

DBTOURS, td. 



DEYILLe, id. 

DOIJTRE, id. 

DCBOS (Constant), doetenr-mé' 
decin. 

FOSSE YEUX, ancien niédeeln aux 
armées de la République. 

GAMBON, représentant da peapleé 

G0S8ET, libraire. 

QOUH AIN-COR KILLI , homme d« 
lettres. 

PARGIN-PATOLLE , représentant 
du peuple. 

HÉROUARD, ancien commiiulra 
de l'Orne. 

HIGONNET, ingénieur civil. 

HOURS, docteur-médecin. 

HYZET, ouvrier mécanicien. 

JOIGNEAUX , représentant da 
peuple. 

JOLY père, id, 

LAGARDE, rédacteur de ta Ri' 
forme. 

LAMBERT (Alex.), homme de let- 
tres. 

LAMENNAIS , représentant du 
peuple. 

LEBON (Napoléon), ingénieur. 

LEDRU-ROLLIN , représentant du 
peuple. 

LEFRANC (Pierre), id. 

LEMAITRE atné , homme de let- 
tres. 

MARTIN-BERNARD, représentant 
du peuple. 

MATHÉ, (Félix). id. 

MATHIEU (de la Drôme), id, 

MEYNAND, id. 

MIE (Auguste), id. 
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MULÉ, id, 

NADÀCD, ouvrier maçon. 

OLLIYIER (Démoslhéae) , repré- 
sentant du peuple. 

PAULIIIER, négociant. 

PELLETIER, t'i. 

PEGOT OGIER, id. 

PERDIGUIER (Agricol), id. 

PILETTE, ancien commissaire du 
IHord. 

PYAT (Félix), représentant du 
peuple. 



RI8ETR0LLES (Charles), rédacteur 

en chef de la Réforme, 
SARRUT (Germain)', représentant 

du peuple. 
SAYARY, cordonnier. 
SCHOELCHER , représentant du 

peuple. 
SIGNARD, représentant du peuple. 
TBOMASSIN, docteur-médecin. 
TREMPLIER (Léon) , ingénieur- 

métailargiste. 
YIGNERTE, représentantdu peuple. 



ART. 43. Le GoDseil général aura un président, un vice- 
président, un secrétaire général et un trésorier , qui seront nom- 
més, à la pluralité des voix, par le Conseil général, dans la séance 
d'installation quUl tiendra à la suite de rassemblée générale du 
4eT novembre. Ils seront rééligibles. 

Art. 44. Sont nommés pour Tannée qui va suivre : 
Président^ le citoyen Martin-Bernard; représentant du peuple. 
Yice-Président, le citoyen Perdiguier (Agricol), id. 
Secrétaire général ^ le citoyen Gb. Delescluzb, ancien com- 
missaire général. 
Trésorier, le citoyen Mulé, représentant du peuple. 
Vice-Trésorier^ le citoyen Léon Tremplier , ingénieur métal- 
lurgiste. 

Art. 45. Le Conseil général nommera pour la première année 
les membres du bureau des succursales de département, d^arron- 
dissement et de canton. Il pourra déléguer, à cet effet, tout ou 
partie de ses pouvoirs. 

Art. 46. Le Conseil général se réunira obligatoiremenl le 
4«>^ et 2e 45 de chaque mois, à Pheure qui sera ultérieurement 
fixée, et plus souvent, si besoin est, mais, dans ce cas, sur 
convocation. 

Art. 47. Il sera formé, dans le sein du Conseil général, un 
buregu de permanence composé de trois membres. Il sera renou- 
velé toutes les semaines par la voie du sort. 

Art. 4 8. Le Conseil général nommera tous les employés, les 
inspecteurs généraux, les révoquera, ordonnancera les dépenses, 
vérifiera les comptes du trésorier central et des caisses départe- 
mentales, et prendra, en un mot, toutes les mesures qui lui 
paraîtront favorables au succès de Tinstitution. 

Art. 4 9. Les moyens d^action que pourra employer le Con- 
seil général consisteront à créer ou soutenir des journaux démo- 
cratiques, à éclairer les électeurs, k assurer la pureté des élec- 
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tions, à répandre tous les écrits propres à instruire, en la 
moralisant, la population des villes et des campagnes, i faciliter 
les associations de travaillenrs, à créer des conseils de défense 
pour tous les membres de la Solidarilé républicaine^ h Tenir 
en aide à ses associés nécessiteux en cas de chômage on de 
maladie, à chercher les moyens de leur procurer du traTail; 
enGn, à ne rien négliger pour faire aimer et pratiquer le dogme 
républicain. 

Art. 20. L'association provoquera, par tous les moyens dont 
elle pourra disposer, les dons, offrandes et souscriptions volon- 
taires. 

Art. 21 . Les comptes de Tassociation seront vérifiés chaque 
mois et mis i la disposition des associés qui voudront en prendre 
connaissance. 

Art. 22. Le Conseil général dirigera Faction des comités de 
déparlement, d'^arrondissement et de canton. 

Art. 23. Tous les mois au moins, et le 25 an plus tard, les 
comités de département, après avoir recueilli les avis des comités 
d'arrondissement et de canton, adresseront an comité central un 
éiat de situation, contenant des renseignements précis sur les 
besoins et les dispositions des populations , sur la conduite des 
fonctionnaires, sur les manonivres des partis, sur tout enfin ce 
qui pourra éclairer l'action du comité central et intéresser la 
cause démocratique et sociale. 

Art. 2i. Le produit de la caisse départementale sera employé 
au profit de Pœuvre commune dans la circonscription, suivant 
les indications plus haut énoncées, comme aussi suivant les 
instructions particulières qui pourraient être envoyées par le 
comité central. 

Art. 23. Il sera délibéré en Conseil général un règlement 
d'administration intérieure. 

Art. 26 Les présents statuts ne pourront être modifiés que 
par rassemblée générale et sur la proposition du Conseil général. 
Le résolutions seront prises à la majorité des deux tiers des 
membres présents. 

Art. 27. Les statuts de la Solidarité républicaine seront 
rendus publics. 

Fait et arrêté h Paris le 4 novembre 1848. 

Suivent les signatures des fondateurs. 

Pour le comité central : Le Président, M.\RTIN- BERNARD, 

Représentant du Peuple. 
Le Yice-Président , PERDIGUIER (Agricol), 

Représentant du Peuple. 
Le Secrétaire général^ Ch. DELESCLUZE. 
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SORBONNE [Club populaire de la), à la Sorbonne, 
fondé en avril i848. Président, Lasnier; secrétaires, 
Emile VoUet, Ch. Thévenot. 

Rou(je et communiste. 

Ce club, après les événements du i5 mai, ouvre une 
souscription pour offrir une épée d'honneur au g^énéral 
Gourtais «en remplacement de celle qui a été profanée 
c( par quelques furieux dans la journée du i5 mai. 

u II invite tous les clubs démocratiques ;^ suivre son 
a exemple. » 

SOUFFLOT (Club), k l'École de Droit, fondé en mars 
1848. Président, Meraux ; secrétaire. Nonancourt, pro- 
fesseur de latin, rue des Grès, et envoyé comme délé- 
Qué du club à Sainte-Menebould. 



TEMPLE (Club du], rue du Temple (dans une des 
salles du couvent de ce nom), fondé en avril 1848. Pré- 
sident, Larrabure; secrétaire, Picque. 

Rouge. 

Délégué dans les départements , le citoyen Tedrock, 
homme de lettres, rue Amelot, /{o; envoyé à La Ro- 
chelle. 

TRAVAIL [Club démocratique cfi/), rue Saint-Ger- 
main-FAuxerrois, 27, fondé en mars i848. Président, 
Potier ; vice-président, Turlin ; secrétaire, Hardy. 

Club rouge, composé exclusivement des employés, 
compositeurs, imprimeurs et crieurs des journaux fon- 
dés après la proclamation de la République par les 
écrivains de la nouvelle école démocratique et sociale. 

TRAVAILLEURS (Association fraterneUe et universelle 
des), rue Sainte-Groix-du-Temple, fondée en juillet 
1848. Président, Larvie ; vice-président, Grasseau; 
secrétaire, Henri Izambard. 

Modéré. 

Ge club avait pour organe le Journal des Travailleurs 
dont il n'a paru qu'un numéro. 

TRAVAILLEURS ET COMMERÇANTS (Club des), 
rue et Salle Montesquieu, transféré le 26 du même mois 

31. 
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rue de l'Arcade, 60 , fonilé le 3 1 mars 
L>efebTre ; setri^taire, Cottard. 

Itciu^e, coniinunisie et stupide, 

TliAV AILLEURS DU MAUAIS (Clubtle^), rue Sainl- 
I.oiiis (sailiî de l'Ènole coromuiiale), fondé en mars 1848. 
Président, Turmcl ; vice-prosidenl, Masson; tecrét., Piot. 

TRAVAILLEURS DU NORD {Club des), rue Uartàf} 
g, fondé en avril 184^. 

Ce club, excessivement rou{j'e, avait constitue nji 
comité intitule Comité radical desTravailleurs du Nord, 
compote de quatre déleRués, les citoyens Laurent Cd[)- 

5 eus, 3, Delbarre, ÂlFrea Dariniun, un des rédacteurs 
u journal de Proudlion, le Peuple, T. Fowle. 
TRAVAILLEURS UU ONZIÈME AlîRONDISi 
MENT [Clab des), quai aux Ffeurs {Salle du Pradi 
fondé en mars 18^8. Président, Lemoine; vice-pn 
dent, Mermct; secrétaire, liussery. 

Itouge et communiste. 
_ TRAVAILLEURS LIBRES (C lui, des), rueduVi 
fondéen mars 18^8. Les fondateurs di 
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régne réel de régalité ; c'est des clubs enfin, centres actifs d'élection, 
que sortira la Conslitnante elle-même. Travailleurs! comme membre 
du souverain, chacun de vous aujourd'hui a une mission à remplir; et 
vous le sentez bien. Si vous n'éles déjà en activité dans cette cité nou- 
velle de l'opinion, venez à nous, nous agirons de concert. 

Les membres du Club des Travailleurs libre$. 
Robert (du Var), Carriot, Aug. Salières, Ch. Soudan, 
Cointepoix, Couturat, Leuz, etc., etc. 

NOTA. Les séances ont lieu les mardi, jeudi et samedi i six heures 
et demie du soir. 

Délégués dans les départements, les citoyens : Car» 
riot, cordonnier, à Vaugirard, rue du Chemin-de-Fer; 
Ostyn, ouvrier en parapluies, faubourg du Temple, 6, 
envoyés au Mans ; Gaudebert, cordonnier à Saint-Denis^ 
envoyé à Granviile. 

TRAVAILLEURS RÉPUBLICAINS ( Ctub des), rue 
et salle Chabrol, fondé en mars 1848. Président, Feuil- 
latre. 

Rouge, -affilié au club Rlanqui. 

Délégués dans les départements; les citoyens : Poin* 
tepoix, peintre, rue Grange-aux-Relles, 20, envoyé à 
Cnâteaudun , Moreau , capitaine d'état-major , rue 
Neuve-Chabrol, i3, envoyé à LachâUe. 

TRAVAIL SOCIAL ( C/m6 du), collège Bourbon, 
fondé en mars i848. Président, Hérouel; vice-président, 
Aubin; secrétaire, Proyart. 

Rouge et communiste. 

TRAVAILLEURS SOCIALISTES ( Club des), rue 
Saint-Honoré, salle Valentino, fondé en mar$ i$^S, 
Président-honoraire, Louis-Blanc 

Les réunions de ce club étaient tour a tour présidées 
par un des ouvriers délégués au Luxembourg, auxquels 
le citoyen Louis Blanc avait bien voulu communi- 
quer toute sa pensée : nous n'avons donc pas besoin 
aen indiquer l'esprit. Après les événements du i5 mai 
1848, auxquels il prit une part très-active, il ne fut 
plus question du club des Travailleurs socialistes. 

TRAVAILLEURS UNIS {Société des), rue du Rocher, 
6, fondé en avril 1848. Président, Edouard Houel. 
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Ce tlub, presque modelé, avait pour organe un joui 
ïal lillio{;i-apliié Lt! TravaU ( deux iiiimer..s ). 

TRIIiUNE POPUI.AIKK ( Club ,k la), rue des Vinaïi, 
ffriers, salle tle l'Ecole cuiniiiunalti, fondé e 
Président Legros. 

Délégué dans les déjiarlenieuls, le citoyen Mullef' 
dessinateur, rue d'Aboukir, ao, envoyé à IJunîugui 

TIIIOMPHE {Club du), rue Saint-Honoié , i 
Tondéenniars i848. Président, FrabouletdeChaUu 
condamne contumace, par suile des évéuetnent 
Juin i34g. 

Rouge. 

Délégué dans les départements, le citoyen Poiiji 
homme de lettres, rue Hicber, 6 bis, envoyé à Mareii 

TYPOGAPHIQDE {Comité), impasse de la Grosse- 
Téic, fondé en mars i848. Président, Barraud, 

Rouge. 

Ce comité a cru devoir placarder des affiches 
expliquer au peuple sa détennioatiou de ne | 
assister à la fête de la Concorde. 

11 se plaint dans cps affiches de ce quelenitnislèrel 
progrès, exigé par I.oiiis Blanc, n'a pas é)é fondé. 

Le l'i juin 10^91 il faisait insérer dans tous les ji 
naux socialistes la déclaraiiijn suivante : 

LE COMITÉ ÉLECTORAL TYPOGRAPHIQUE 



1 



Lfl CoDstituiion porte ; 

« Art. 5. Ls République française respecte Jea naliontlitét 

* étrangères comme elle entend hire respecter la sienne ; elle 

* n'entreprend aucune guerre dans des vues de cmiquêles, et 
« D'emplois jamnis aes forces contre la liberté d'aucun peuple. 

• Art. m. Le préaideot de la République veille à la déiènse 
c de l'Etat ; mais il ne peut entreprendre aucune guerra sans le 
« consentement de l'ABsemblde nationale. > 

La violation de ce? deux articles est mnnifeï^to par l'attaque 

[ împie de l'armée française contre la République 

F £n face d'un pouvoir qui faillit à son devoir, c 
I à faire le leur... 
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« Art. 110. L'Assemblée natiouale confie le dépôt de la 
« Constitution et des droits qu^elle consacre à la garde et sa 
« jDatriotisme de tous les Français. » 

. Elus du département de la Seine, vous savez quel engage- 
ment vous avez contracté dans le cas d'une violation de la Con« 
stitution... Agissez .. Le Peuple a les yeux fixés sur vous. 

Dbboce, compositeur ; Mirguet, imprimeur ; Petit, 
imprimeur ; Forget, compositeur; Guillehbttb, 
compositeur ; Amtoinb, imprimeur. 

UNION (Club de t), à la Soi bonne, fondé en mars 
i848. 

CLUB DE L'UNION. 
manifeste. 

Les dynasties ont vécu ; le peuple va vivre. 

Jusqu'ici les droits de tous avaient été confisqués au profit 
d'un seul ou de quelques-uns. 

Le temps du privilège est passé ; le règ^ne du droit commence. 

Or, le règne du droit, c'est la République. 

Vouloir ressusciter la royauté, institution vieillie et morte dans 
l'impopularité et le mépris, ce serait faire un anachronisme 
ridicule. 

Mettre le sceptre aux mains d'un enfant ou d'une femme, co 
serait introniser la faiblesse. La faiblesse engendre toujours l'a» 
narchie. 

La République seule est désormais possible. 

C'est elle que nous avons juré de soutenir ; à elle notre cœur, 
nos bras, notre sang. 

Mais pour qu'elle vive et triomphe, il faut qu'elle soit assise 
sur les bases impérissables de la justice et de la raison. 

Or la justice et la raison ont pour compagne inséparable la 
modération. 

On n*est violent que quand on n'a pas pour soi le bon droit et 
la vérité. 

Donc, respect aux droits de tous, discussion libre de toutes les 
opinions, sympathie de toutes les âmes : voilà notre devise. 

Nous ne repoussons que ce qui est vil ou corrompu: nous 
accueillons tout ce qui est loyal et généreux. 

Sortie de la victoire, la République doit s'immortaliser par sa 
justice. 




I 



UNION (Clab de. f ), ]. 
sidé par le citoyen Frédault. 

UNION {C/MÉt/ef)^'' ■ 
sidé par le citoyen Âuri 

Modéré, 

UNION {Giub de f), rue du Faubourjj-Samt-Mai 
4o, fondé en avril i84S. Prcsideut, Louis. 

UNION {CtubdeP), rue de Condé, 16, fondé en mars 
1848. Président, Sergent, 

Rouges, ^m 

UNION DÉMOCIIATIQUE ( Club de e ), h AI^H 
martre, fondii en avril 1848. Président, James. ^H 

Rouge. ^ 

Déli?gué dans les dc|>arienientSi le citoyen Moiirier, 
ébéniste, rue de la Cuve, h Montmartre, déléjiié pour 
rëpublicaiiiserla garnison d'Abbeville. 

UNION DES CLERCS [Club de C), rue Saint-Honoré, 
354, fondé le 1 a mars 1848. Président. Renioiville. 

Réunion insigniiianle d^ clercs de notaires, d'avoués 
et d'iiuissiers. 

UiSION DES TRAVAILLEURS {Club de /'), fmWàj 
en mars 1848. Président, Laurent Mouton; sécrétai 
Oodart. 

Modéré, bien qu'affilié au club Dlanquî, a pris ni 
pan Irès-active aun premières élections. La liste de ses 
candidats était distribuée dans toutes les sculious àe 
Paris et de la banlieue par des travailleurs des atclltiis 
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nationaux qui recevaient ^ francd par jour de haute«> 
paye. 

UNION FRATERNELLE [Club de C) rue du Fau- 
bourç-Saint-Martin, 4^, fondé en avril 1848. Président, 
Félix Fredault; vice-président, Léon Lyon. 

Rouge. 

Le citoyen Chavant, membre du Club des Clubs 
(Comité Révolutionnaire) , appartenait à ce club. 

Délégués dans les départements; les citoyens : Ram- 
baud, perruquier, rue de la Gaîté, 21, envoyé à Jonzac; 
Souillât, commis libraire, rue Neuve de la Pépinière, 
envoyé k Chaumont; Hugly, marchand de vin, à Mont- 
rouge, envoyé à Sarreguemines. 

UNION FRATERNELLE POUR L'ÉMANCIPATION 
INTELLECTUELLE ET L'EDUCATION CIVIQUE 
DU PEUPLE (Club de C), rue de Sèvres, 49, à Vaugi- 
rard, fondé en avril i848. Président, Vaudoyer; vice- 
président, Eug. Fleury; secrétaire, Huguenin. 

Modéré. 

UNION POLYTECHNIQUE (Club de P\ rue Lcpel- 
letier, foyer du théâtre de la Nation, fondé le 16 marâ 
1848. Président, Cordier (du Jura). 

Modéré. 

UNION RÉPUBLICAINE [Club de f), rue Jacob, i5, 
fondé en mars 184B. Président, Allairac. 

Modéré. 

UNION RÉPUBLICAINE {Club de f), rue du Bac, 75, 
fondé en avril 1848. 

Roiige. 

Délégué dans les départements : le citoyen Lepouli- 
quen, professeur, rue de Vaugirard, Sa, envoyé à Guin- 
gamp et à Saint-Brieuc. 

UNITE DEMOCRATIQUE [Club de f), rue Perier 
(dans les magasin des décorations du théâtre des Va- 
riétés), fondé en mars 1848. Président, d'Alton-Shée; 
vice-président, Hippolyte Lagrange; secrétaire, Tivoly. 

Rouge, démembrement du club de la Commune de 
Pans* 

UNITÉ RÉPUBLICAINE {Club de f), boulevard du 



Temple, 34, fondé le 4 mars 1848. Président, GJ 
mied i vice-présiileuU, Dumas, Madole ; secrétaire, Sm 
quel (J.), 

Rouge. 

UNIVERSITÉ REPUBUCAlNE(C/»6<fe0.àlal 
bonue, fondé en mars 1848. Président, S. Guénam 

Club rouge, en grande parlîe composé de pions U 



Ro 



ige. 




VIEUX-AUGUSTINS [Cluh des), rue des Vieux- 
gusliiis, 24, fondé en murs 1848. Président, Dulih 



Délégué dans les départements : le citoyen DucQ 
neau, romtnis, rue CoquIUère, envoyé à Agen, 

VESDVIENNES {Ctub léqU ' ' 
Une, 14, fondé en mars 1848 

Ce club a fait annoncer son ouverture et la forij 
lion de la fameuse légion des Vésuviennes par J'a 
suivante, placardée sur les murs ' " " ■ 
grand nombre d'exemplaires. 

« Le cilayen Bonne lîla, aul«ar de plus. 
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VIGTLANTS (Club des], riieAmelot, 60, fondé en mars 
1848. Président, Falconnel; vice-président, Leroux; 
secrétaire, Pli que. 



^ Nous croyons très-complel et très-exact le im- 
vaîl sur les clubs parisiens que nous venons d'ache- 
ver ; cependant nous pouvons avoir pe'rhé soit par 
erreur, soit par omission. Sous le Gouverneiaent 
provisoire, tous ceux rjui pouvaient disposer d'une 
salle quelconque, de trois tonneaux, d'une planche, 
de quelque chaises et d'une sonuette, improvisaient 
un club. Si quelques-unes de ces réunions mort- 
nées sont échappées à nos investigations , c'est 
qu'elles n'ont point liiissé après elles de traces ap- 
préciables; il ne faut pas en éprouver de bien vifs 
regrets. Si ce que nous avons dit des clubs et des 
comités électoraux fondés h Paris depuis février 
18-48 est suffisant pour faire apprécier l'esprit de 
ces réunions et peut en inspirer l'honeur aux 
honnêtes gens, nous sommes arrivé au but que nous 
voulions atteindre. 

Les républicains socialistes des départements 
qui habitent la capitale or^janisaient à Pans, en 
1848 et 1 849, des clubs et des comités électoraux 
dans lesquels ils appelaient leurs compatriotes; 
nous avions donc, près des clubs qui s'occu- 
paient des affaires générales de la République, des 



clubs dans lesquels se traitaient les questions spé- 
ciales à chaque département. Nous n avons pas cm 
devoir nous occuper de ces dernières réunions qui 
se ressemblaient toutes et dont l'intluence était 
nulle ou à peu près, 

La plupart des clubs qui ont fonctionné dans les 
départements ont été organisés à Paris par d'an- 
ciens détenus politiques. Les républicains de la 
veille, il faut leur rendre cette justice, ont fait 
preuve d'activité et d'initiative. Ces deux qualités, 
si nécessaires en temps de révolution, ont trop sou- 
vent manqué aux honnêtes pens. Dans les périls 
extrêmes il faut quelquefois, lorsqu'on ne veut pas 
se résignera périr, répudier des répugnances bien 
naturelles, et se servir, pour combattre ses ennemis, 
des armes qu'ils emploient. 

Qui sunt hi qui rempublicam occupare cupiunl? Uo- 
mines sceteralissimi, cruentis manibus, immani avari- 
tiâ, nocenlissimi ; quibus fides, decus, pistas, postremô 

honestaatque inkonesta, omnia questui suni Qum 

omnes eadem cupere, eadem odisse. eadem meCuere in 
unum coegii. Sed hœc inter bonos amicitia, inler malos 
factio est. Quod si vos tam libertatis curam habelis 
quam illi ad dominationem accensi sunl, profecto 
deinceps respublica non vastabitur ' 




Ces C|uelques liynes servent d'épigraphe à une 
brochure publiée en 1793, qni est intitulée : /.-P. 
Brtssol, député à ta Convenlion nationale , à tout les 
républicains de France , sur la Société des Jacobins 
deParis, brochure à laquelle nous empruatons les 
passages suivants : 



vériié 



dis donc et je répète qu'il existe un parti 
isaleur, peu nombreux et tuéprisable à la 
ais dans la crise où nous aotnmes, il importait 
de signaler même les moindres ecueils. 

a Voulez-vous connaitre ces désorganisateurs? Voici 
leurs traits. 

u Les dés organisateurs sout ceux qui, après la des- 
truction du despotisme, renversent ou cherchent à 
renverser les autorités constituées par le peuple, fou- 
lent aux pieds les lois, avilissent les représentants de 
la naiion, appellent les poi(jnards sur ceux qui osent 
résisier à leur tyrannie... 

•1 Les désorganisareurs sont ceux ([ui. s'armant d'un 
prétendu pouvoir révolutionnaire, signent, au mcpri 
de la loi, des listes de proscription.... inondent les ar- 
mées et les départements d'émissaires chargés de prê- 
cher les incendies, le pillage, la loi agraire, et de 
familiariser le peuple avec l'effusion du sang et le spec- 
tacle des téies coupées. 

« Les désorganisateurs sont ceux qui entourent le 
pouvoir exécutif et tous ses agents de faux soupçons, 
défausses accusations , pour leur ôter la confiance et 
ruiner la chose publique par ce défaut de confiance; 
qui, par des placards, excitent le peuple contre un 
ministre qui ne veut pas payer l'apologie de leur bri- 
gandage, contre la Convenlion parce qu'elle ne veut 
pas sanctionner leurs forfaits; qui, pour la diviser, y 
supposent des partis, et pour cacher les crimes de leur 
faction en prêtent aux hommes les plus vertueux, les 
plus indépendants de toute faction. 

u Les désorgauisateurs soat ceux qui, abusant des 




mots, prêchent à une fraction du peuple qu'elle e 
peuple, le vrai, le seul souverain ; qu'elle peut 
renverser; qu'il n'y a plus d'autorii ' 
qui ne veulent ni rnimicipalïté, ni corps administra- 
tifs, ni pouvoir exécutif, ni tribunaux, ni force armée; 
(]ui substituenl à tous ces ressorts un mot , un seul 
mot : la souveraineté du peuple, parce qu'avec ce moi 
on commande à son gré des Saint-Barthcli ' 
peut voler impunément les propriétés 
particulières. 

u Les désorganisateurs sont ceux qui 
n'y ait pas une seule loi, mémi 
soit raiitiée par les vingt-cinq millioi 
parce que l'impossibilité d'obtenir jam 
ratification éternise l'anarchie, et que 
Dise l'impunité du pillage et des asiassii 

u Les désorganisateurs sont ceux 
hypocritement l'égalité politique des 
élèvent de fait Paris au-dessus d< 
ainsi que pour s'élever eux-mt 
qui ne veulent l'unité de la République que pour 
ramener toute la République à leur petit foyer d'in- 
trigues, et dominer de ce point tous les départements. 

u Les désorganisateurs sont ceux qui veulent tout 
niveler, les propriétés, l'aisance, le prix des denrées, 
des divers services rendus à la société, etc.; qui veoleni 
que l'ouvrier du camp reçoive l'indemnité du législa- 
teur; qui veillent niveler même les talents, les connais- 
sances, les vertus, parce qu'ils n'ont rien de tout cela. 
Les perfides ! Ils voient bien que si le peuple perdaîi 
ce sentiment iirésistible qi' ' ' - " " ' 

à la supériorité de la vertu 
■ ur le trône. Car ce seni 
l'ordre; et ôlez cet amour dans ui 
n'est plus qu'une boucherie, oii 
féroce donne la loi. 

Il Les désorganisateurs, enfin, sont ceiix qui veulnnt 
tout détruire et ne rien édifier; qui veulent ou une 
sociélé sans gouvernement, ou un gouvernement sans 
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qui ne 

de Français, 
s une pareille 

ui, préchant 
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fait rendre hommage 
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1 Etat libre, la sociétt 
te cannibale le plui 



— 257 — 

force ; qui ne veulent point de constitution, mais des 
révolutions, c'est-à-dire des pillages et des massacres 
périodiques. 

u Que doit-il résulter de èe système désorg;anisa- 
teur? Les scélérats dominent, les gens de bien périssent 
ou fuient; la société n'est plus qu'un désert; la partie 

laborieuse du peuple n'a ni travail, ni pain Voilà 

l'abime où conduisent les désorganisa teurs. Ils sont 
donc les plus cruels ennemis du peuple.... » 

Tout ce que Brissot reproche aux désorganisa- 
teurs de 4795 a été fait ou tenté dans les clubs 
par ceux de notre époque ; nous sommes peut-être 
destinés à voir en 1852 la répétition des faits qui 
se sont accomplis en 1848 et 1849. Si la divine 
Providence veut nous éprouver encore, que du 
moins les leçons du passé nous servent pour 
l'avenir; mettons pour défendre notre culte, notre 
liberté, nos familles, nos propriétés, la même ardeur 
que les ennemis de Tordre social mettent pour 
s'emparer du pouvoir. 



FIN. 
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■ TABLE ALPHABETIQUE ■ 


NOMS CITÉS DAMS L'OUVRAGE. ■ 


^^ A. lAntoîiifl. 2*9. 1 Bïrbêfi (Armand). 58. ^1 




Antoine (Erne.l). Sia. 


57, 79, 91, OS. 108, ^M 


Abel, las. 


AntomB (Joseph), 307. 


111, 3I4etaniv. ■ 


Adam (cambrent), 48. 


Appoho, 18. 


Barbier, 78. ^M 




Arago (Etienne), 87, 


Barbier ( Angoale ) , ^M 


Aigeldinger, 188. 


B8. a08. 




Ainans, 68. 


ArSBO (Françoil), 88. 


Barbillat, 190. ^M 


Alaui(G.d', ISS. 


Ardouin. 83. 


Baibleu. 189. ^M 


Alcan^MoT^, ISB. 


Armand (II.), SOT. 


Barde, 91. ^H 


Alkan, 17. 


Htnaolt, 176. 
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Bïcnf ICATWW. — No 


s avons annoncé par erreur (foir Club ilet ^H 
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enj de Serignat et Cloïia Mortier avaient *lé ^1 




mènent d'une qutle taile dans leur clob an ^M 


profil d'une famille de 


ranjpoi lé. Ce que noua avons dit i ee sujet ne H 


s'applique qa-flu dloye 


n de flonnard. ■ 
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